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i'essayer, de ce que ses moyens
lui permettent

d'entrevoir et de réaliser. Si le Combat de coqs,

à l'âge où tant d'autres s'ignorent, à vingt-trois
ans seulement, le rend célèbre, c'est que la
formule dans laquelle l'œuvre est conçue est

toute neuve. En un temps où les seuls sujets

qu'on tolère dans les ateliers de l'Ecole sont des

sujets antiques, il a sacrifié à la tradition comme

les autres, mais il l'a du coup renouvelée. Sans

avoir vu Pompeï, sans avoir le moindre soup-

çon, à ce moment, de l'art souple et fin, simple
et libre, et si frais, dont la Grèce, dans son art

de second ordre, a laissé des modèles si ache-

vés et si purs, il laisse délibérément de côté

tous les fatras du style héroïque, il entreprend
de la vie familière chez les Grecs une interpré-
tation dont la grâce ingénue et naïve est la plus
étourdissante des trouvailles.

Le coup lancé, il se recueille et réfléchit un

instant sur lui-même. D'où lui vient ce succès

foudroyant? A quoi ces applaudissements en-

thousiastes tiennent-ils? A ses qualités de pein-
tre ? Elles sont bien maigres encore. A ses dons

de coloriste? Il à réalisé sans doute une harmo-

nie, et qui n'est pas sans agrément pour l'œil.

Mais les joies de la couleur, il ne les connaît

pas, et le rapprochement voulu de deux tons

forts ne le séduit pas plus que la subtilité de

certaines recherches inédites. Il est sensible

surtout à la ligne, à la grâce raffinée

d'une courbe, au charme d'une arabesque.
Ce n'est donc ni sa vigueur de modelé,
ni sa puissance de couleur qui ont séduit. Ce

qu'on a goûté en lui, c'est le conteur, l'anecdo-

tier qui veut voir les êtres et les choses du passé
non par le côté noble, mais par le côté vrai, le

côté profondément humain et intime. C'est de

cette façon, désormais, qu'il doit s'attaquer à
l'histoire. Il la traitera en homme qui voit les

à-côté et lés dessous, comme Scribe l'a vue dans

le Verre d'eau, mais avec des moyens plus
adroits, une psychologie moins rudimentaire et

plus fine et par des moyens plus soignés,
comme Victorien Sardou, plus tard, la verra.

Parcourez l'œuvre entier de Gérôme. L'inspi-
ration à laquelle il obéit participera tour à tour,
ou simultanément, de ces deux manières de

voir. Il aura le sens de la vérité pittoresque,
tantôt ironique et mordante, tantôt leste, mais

toujours avec la tenue suffisante, dans son Inté-

rieur grec, dans sa Phryné devant
l'Aréopage,dans son Socrate chez Aspasie, dans ses Deux

augures; et le sens de l'effet dramatique
dans ce Golgotha si ingénieusement présenté,
avec l'ombre portée de ses trois croix, dans
cet Ave Cœsar, morituri te salittant, où

les gladiateurs, avant de s'entretuer, saluent

lé César obèse, vautré bestialement dans

sa loge, dans ce Pollice verso où le même

César et la foule, avides de sang et de meurtre,
se dressent dans le même élan frénétique et

clament la mise à mort des vaincus.'
Et tout cela si parfaitement ordonné, groupé

avec une entente si, parfaite, et, dans le détail

des figures, si juste de mouvements, si sobre,

si simple, si nature 1
Que le genre ait passé de mode, peu importe.

Qu'on le veuille ou non, la peinture de Gérôme

incarne un des aspects de -l'art français au dix-

neuvième siècle. L'artiste fut à cet égard inven-

teur. Il a créé lui-même sa formule. Il en a tiré

le maximum d'effets qu'elle comporte. On a le

droit de préférer autre chose. On n'a pas le

droit de négliger cette forme d'art, et la critique
a le devoir de noter tout ce qu'elle eut à la fois

de séduction et de personnalité.
Le sculpteur, en Gérôme, dérive avec une

exactitude rigoureuse du peintre. C'est un

même goût de vision pittoresque et de vérité

familière qui l'animent. Le métier est, comme

celui du peintre, minutieux. Cela nuit, dans les

grands morceaux, à l'effet, mais, joint à la ri-

chesse et à l'éclat des matières, or, argent,

émaux, cela donne aux petits une saveur et une

préciosité des plus rares.

Les sujets grecs ne sont guère, si l'on veut,que
d'adroits démarquages, des figures de Tanagra,
mais aux statuettes équestres, au Tamerlan, au

PrédéricII et au Bonaparte on ne peut appliquer

qu'une seule épithète qui soit juste ce sont

de purs bijoux.
Sous leurs damasquinures chatoyantes, ils

gardent, dans le nerveux et le ramassé du

mouvement, une tenue qui en fait, dans un

genre secondaire, des oeuvres originales et ra-

res, et qui, à elles seules, préserveraient de

l'oubli le nom du maître.

THIÉBAULT-SISSON.

AFFAIRES COLONIALES

1. Tunisie

Xes pluies ne discontinuent pas. Les communica-

tions sont toujours difficiles dans de nombreuses

-parties de la Régence. Elles, ont pu être reprises

avec Kairouan. Deux facteurs de cette ville sont

parvenus, non sans danger, à franchir à cheval les

passages difficiles.

Un autre facteur, parti de Tunis pour relever l'état

de la ligne télégraphique, est mort, frappé de con-

gestion, à Bir-boù-Rekba.

LEÎTRE_DI[ GREGE

(De notre correspondant particulier)

Athènes, 30 décembre 1903.

Ja situation parlementaire et politique. L'armée et

l'opinion. Les projets militaires. La caisse de

"l'armée. Etat d âme des Grecs.

La situation intérieure est faite pour inspirer de

Sérieuses inquiétudes. Nous n'avons, certes, en per-
spective ni séditions ni émeutes, ni conspirations
contre la dynastie, ni complots contre le régime

p.arlementaire, mais il y a des crises ministérielles

et des agitations électorales plus ruineuses encore,
car elles arrêtent le recouvrement de l'impôt alors

que les budgets se soldent en déficit.

En Grèce, le passage d'un ministère à l'autre équi-
vaut presque à un changement de régime. Les ser-

vices publics sont bouleversés par l'élimination dess

fonctionnaires ayant des attaches avec les adver-

saires. L'œuvre législative des uns est défaite
par

les autres. Il n'est pas jusqu'au système tributaire,

arâquel on touche ailleurs avec tant de précautions,

qui ne soit largement remanié. L'agitation électo-

rale est encore plus préjudicable au Trésor. Il est,

«n effet, interdit d'exiger l'impôt pendant la quin-
saine qui précède et celle qui suit le jour du scrutin.

Le cours de la justice même est suspendu pendant

FEUILLETON DU
^LCUtpS

DU 12 JANVIER 1904

LA MUSIQUE

Bévue des concerts. Au Châtelet. Le centenaire

Ce Berlioz. Les débuts de M. Pierné. Les œu-

m'es nouvelles. Au Nouveau-Théâtre. Les der-

"Sières symphonies de Mozart. Autres sympha?

-Siée, Les auditions de Don Juan, sous la direction

de M, Reynaldo Hahn.

L'activité insolite des théâtres lyriques m'a,
cet automne, empêché de vous entretenir des

concerts aussi exactement que j'avais coutume
de le faire. Du milieu d'octobre à la fin de dé-

cembre, les diverses scènes musicales de Pa-

jîs et de Bruxelles n'ont pas donné moins de
neuf premières représentations, sans parler de

plusieurs reprises cela fait un opéra par se*>

inaine et c'est de quoi justifier l'excuse tradi-

tionnelle du « défaut de place ». Pendant les
mois qui vont venir, nos théâtres se reposeront

quelque peu de leur labeur effréné il sera pos-
sible de revenir à des habitudes plus régulières.
ais auparavant il est nécessaire de passer

grièvement en revue la première ;partie de la

la période électorale. Tous les magistrats, à com-

mencer par les juges de paix, sont envoyés dans des

cantons ou provinces autres que celles où ils ren-

dent habituellement la justice, pour surveiller les

opérations électorales. Car pour assurer la liberté du

vote, que les Grecs considèrent comme la première
de toutes les libertés, le législateur a voulu qu'un

magistrat inamovible surveillât les opérations élec-

torales. Il en résulte que les élections, où des parti-
culiers se ruinent souvent pour entretenir l'enthou-

siasme des masses, sont fort coûteuses pour le Tré-

sor qui en supporte les frais.

Dans ces conditions, un homme d'expérience
comme M. Ralli, devait refuser la dissolution de

la Chambre qui lui a été proposée par le roi. Il a cru

épargner au pays les gros frais d'une agitation élec-

torale en quittant le pouvoir, où il avait montré de

rares qualités d'homme de gouvernement. Tel n'é-

tait pas l'avis de M. Délyannis qui ne peut, à qua-

tre-vingt-trois ans, se guérir de la nostalgie du pou-
voir. If voulait, à tout prix, la dissolution de la

Chambre, dans le fallacieux espoir de reconstituer

son ancienne majorité. Et comme M. Ralli ne

consentait pas à dissoudre la Chambre, M. Délyan-
nis n'a pas hésité un momenfâ

provoquer
la démis-

sion du, ministère, espérant que le roi formerait un

ministère intérimaire pour faire les élections.
Il s'est trompé dans ses prévisions. Et c'est M.

Théotokis qui recueille la succession de M. Ralli.

Mais ce changement ne modifie pas essentiellement

la situation. M. Théotokis n'a pas de majorité abso-
lue. Il se peut que des députés craignant la disso-

lution, le soutiennent, que des délyannistes mécon-
tents se rallient à lui mais cela ne lui fera pas une

majorité compacte, homogène, qui mettra le mini-
stère à. l'abri des surprises parlementaires. De plus,
M. Délyannis qui, au pouvoir, a souvent des défail-

lances qui éloignent de lui ses amis politiques, est

incomparable dans
l'opposition. L'obstruction n'a

pas de secrets pour lui, il peut, à son âge, passer
des nuits à la Chambre, prendre la parole sur toutes
choses et garder la tribune des heures entières. Il
faut donc, pour le réduire, avoir une majorité bien

disciplinée et bien résolue à profiter des moments

d'accalmie ou de lassitude pour faire passer les pro-
jets en délibération. Cette majorité n'est pas, en ce

moment, acquise à M. Théotokis.
p

Il y a aussi le groupe Zaïmis, qui réunit une tren-
taine de voix. Il est contre la dissolution, d'où il sor-
tirait mutilé, mais il veut se montrer, de crainte de

passer pour se tenir à la suite des théotokistos. Il ne

leur donnera son appui que dans les projets militaires

pour lesquels il demandera l'urgence. Ces projets
ont été élaborés par le diadoque, commandant gé-
néral de l'armée grecque. Ils exigeront des dépenses
supplémentaires, relativement considérables, et la

création d'une caisse de l'armée sur le modèle de
celle de la marine, qui a déjà donné d'excellents ré-
sultats.

La Chambre votera tous les crédits qui seront de-
mandés pour l'organisation de la défense nationale.
Car on croit généralement à une guerre prochaine
entre la Turquie et la Bulgarie. Et l'appréhension
de cette guerre met tout le monde d'accord sur tou-
tes les questions relatives à l'armée. On voudrait si,
la Bulgarie était, dans cette guerre, victorieuse des

"Turcs, avoir des forces suffisantes pour occuper la
Macédoine historique, où les populations sont res-
tées grecques de cœur, de langue et d'aspirations.
On estime qu'une armée de cent mille hommes
on peut l'avoir en mobilisant toute la jeunesse vali-
de aidée d'une force navale considérable peut
occuper la Macédoine grecque et la défendre effica-
cement contre une armée bulgare que ses victoires

mêmes, pour le cas où elle vaincrai les Turcs, au-
ront considérablement affaiblie.

Le gouvernement et le diadoque comptent sur cet
état d'âme pour faire voter les projets de loi néces-
saires. Les' ressources ne manqueront pas. La caisse
de l'armée, qui sera fondée avec des ressources spé-
ciales, des suppressions de sinécures et, au besoin,
des réductions sur les appointements des fonction-

naires, suffira à parer aux premiers besoins. On
tâchera aussi de combler les déficits par le rema-
niement de certaines taxes, par de légères surtaxes
et surtout par des réductions dans les dépenses.

La Gfèce a des ressources. La situation économi-

que est bonne, malgré la gêne de quelques régions.
On peut donc augmenter, si besoin est, les impôts.

Il y a pourtant un obstacle l'ambition irréducti-
ble des hégètes. Ils sont trois ou quatre que l'amour
du pouvoir aveugle. Ils sont poussés par une cin-

quantaine de ministrables hypnotisés par les por-
tefeuilles. Il suffirait d'un bon mouvement de ces
remuants personnages pour améliorer la situation.
Et s'ils persistaient à ne se laisser guider que par
leurs mesquines questions d'intérêt personnel, le
roi pourrait, aux acclamations de tous, leur imposer
silence.

.LETTRES DE ROME

(De notre correspondant particulier}

Les réformes de Pie X

Une certaine inquiétude règne dans les bureaux
des Congrégations romaines, et, en général, dans
les administrations du Saint-Siège, à la suite d'une
mesure prise par Pie X.

De quoi s'agit-il ? Tout simplement d'une enquête
que le pape vient d'ordonner pour se rendre compte,

jusque dans les moindres détails, de l'organisation
de toute l'administration centrale de l'Eglise. Cette

organisation est quelque peu vieillotte, puisqu'elle
date de Sixte-Quint, qui fut sinon le fondateur, du
moins l'organisateur des Congrégations romaines.
Les innovations apportées par lui étaient très judi-
cieuses, car auparavant toutes les affaires étaient

traitées par les cardinaux réunis au moins une fois

par semaine en Consistoire présidé par le pape. Na-
turellement, les discussions étaient très longues, car
en ce.temps les cardinaux avaient le courage de
dire leur mot devant le pape et même d'être d'un
avis contraire au sien.

Sixte-Quint partagea le travail entre les Congré-
gations en indiquant à chacune les matières de sa

compétence. Cela assurait une plus prompte expédi-
tion des affaires et évitait la longueur des discus-
sions en Consistoire. Peu à peu, ces Consistoires
sont devenus une simple cérémonie où le pape,
après un discours de circonstance, annonce les no-
minations.

Longtemps, en France, gouvernement et clergé
refusèrent de reconnaître l'autorité des Congréga-
tions on considérait comme sans valeur, par exem-

ple, les décrets de l'Index. Mais sous Pie IX, il se

produisit un mouvement d'union plus étroite avec

Rome pour faire preuve d'attachement au pape, le

clergé français crut bon de tout romaniser et acca-
bla les Congrégations du Saint-Siège de demandes

d'explications et de suppliques. Pour le moindre pri-
vilège, pour la moindre faveur on s'adressait au
Vatican.

Avec ce système de centralisation, auquel à la lon-

gue avaient été soumis les évoques et le clergé du
monde catholique, le travail s'accumulait dans les

bureaux des Congrégations romaines et l'expédition
des affaires trainait en longueur. La « sage lenteur
de Rome est passée en proverbe.

Ainsi, tel cardinal français, décédé il y a quelques
années, s'était rendu célèbre dans la Curie pour in-

terroger les Congrégations à tout propos. Un des se-

crétaires me disait encore naguère « Nous nous de-

mandions s'il avait étudié la théologie et aussi le
droit canonique. Souvent nous lui avons répondu

saison, et les principaux événements des con-

certs.

Au Châtelet, les faits les plus saillants ont été

l'hommage rendu à Berlioz et le début de M.

Pierné dans la fonction de chef d'orchestre.

Cette année 1903 était l'année du centenaire de

Berlioz il est naturel qu'elle ait été en quelque
mesure consacrée à sa gloire. Les plus illustres

kapellmeister d'Allemagne, M. Hans Richter,
M. Félix Mottl, M. Weingartner, M. Richard

Strauss ont tenu à. célébrer avec autant d'éclat

qu'il était possible, par des exécutions solennel-

les de ses œuvres, l'anniversaire du plus grand

musicien français du dix-neuvième siècle du

seul qui ait exercé, sur l'esprit et sur la forme

de la musique allemande, une influence pro-
fonde et puissante. Parmi les jeunes composi-
teurs d'outre-Rhin, la plupart de ceux qui au-

jourd'hui échappent à la domination de Wagner
et du drame wagnérien, sont inspirés de la

pensée de Berlioz. Et le plus éminent de tous,
M. Strauss, est un fils spirituel de l'auteur de

la Symphonie fantastique, non point du tout

de l'auteur de la Tétralogie. Mais si nos voisins

'ont de bonnes raisons de glorifier ainsi le, génie
du maître, nous en avons de meilleures encore;
et il est juste qu'en tous les lieux de France où

règne la musique, le nom de Berlioz tienne sur

les programmes la première place. Nulle part
cela n'est plus juste que dans les concerts que

dirige M. Colonne; car c'est M. Colonne qui,
voilà plus d'un quart de siècle, résolut d'em-

ployer
le meilleur de ses soins et de son zèle à

plaider la cause de Berlioz devant la postérité
c'est lui qui fut le principal ouvrier de la vic-

toire finale. Il a été à la peine, il a le droit d'être

à l'honneur. C'est pourquoi je trouve fort bon que
cette année, au Châtelet, toute une partie de la

saison soit occupée par les ouvrages les plus im-

portants de Berlioz, que M. Colonne exécute avec

l'appui de la Société des grandes auditions. Mais

de ces œuvres elles-mêmes, il ne reste rien à vous

dire, et je ne sais ce que l'on pourrait trouver de

nouveau sur la Damnation de Faust, sur Roméo

et Juliette ou sur l'Enfance du Christ; a moins

que l'on ne tente à ce propos de définir ce qu'il

y a de durable et ce qu'il y a de caduc dans

l'œuvre de Berlioz. Mais vous sentez assez que
ce n'est pas là. une petite affaire, à auoi suffise

par ce simple rescrit Consulantur auctores. Con-

sultez les auteurs qui traitent de cette matière. »

Rien n'ayant été changé jusqu'ici dans l'organisme
de ces Congrégations^ on comprend sans peine qu'il

s'y trouve d'excellentes sinécures et que les em-

ployés en prennent à leur aise, grâce aux anciens us

que l'on tient à observer, et pour cause. En plus du

dimanche on chôme le jeudi et aux fêtes de la Vier-

ge, des Apôtres et de plusieurs saints vénérés à Ro-

me.

De Noël à l'Epiphanie, durant les derniers jours
de carnaval, durant la semaine sainte et la semaine

de Pâques, on fait vacances complètes, sans préju-
dice des grandes vacances qui comprennent tout le

mois d'octobre et qui ne se terminent qu'à la Saint-

Martin.
Pour les jours de travail, l'horaire est très pater-

nel depuis longtemps les employés pontificaux bé-

néficient des principes socialistes; ils ont réduit les

heures de travail non pas à huit, mais à quatre
heures à peine. Les bureaux s'ouvrent vers neuf heu-

res on a le quart d'heure académique et l'on ne se

présente que vers dix heures; à une heure de l'a-

près-midi, toutes les portes sont fermées,,le travail

de la journée est terminé, on peut dîner tranquille-
ment, faire sa sieste et ensuite la promenade tradi-
tionnelle au Corso.

p

Bien des employés sont devenus absolument inu-

tiles, et ce sont les-mieux rétribués. Tout leur tra-

vail consiste à se présenter à la caisse à la fin du

mois.

Longtemps, à la chancellerie apostolique, les em-

ployés chargés d'apposer le sceau de plomb aux

bulles devaient jurer qu'ils ne savaient pas lire. C'é-

tait une charge très rétribuée; elle fut accordée un

jour à Benvenuto Cellini, qui prêta gaiement le

serment d'illettré moyennant lequel il avait de quoi
vivre largement. Jusque dans ces derniers temps,
les charges de ce genre étaient encore accordées à

des personnes appartenant à la noblesse romaine.

J'en connais qui touchaient de 4 à 500 francs par
mois et se faisaient

remplacer par un pauvre em-

ployé auquel ils donnaient cinquante francs par
mois.

Dans ces conditions on comprend pourquoi Pie X

veut une revision générale des charges et emplois,
et pourquoi il a demandé aux préfets des Congréga-
tions et aux secrétaires un exposé détaillé dans Je-

quel ils doivent indiquer les attributions de chacun

des employés, le chiffre de ses émoluments et gra-
tifications et les heures de travail, afin de se rendre

un compte exact de la situation.

Souvent, l'on entend à l'étranger des plaintes sé-

rieuses contre les grosses sommes à payer pour
obtenir de Rome un privilège, une faveur, ou pour
soutenir une cause devant les tribunaux des Con-

grégations. Généralement, on s'imagine que
ces

sommes entrent dans les caisses du Saint-Siège.
Que l'on se détrompe il y entre seulement une part
assez minime.

On ne traite pas directement avec les Congréga-
tions. Il faut d'abord trouver un intermédiaire, un

agent c'est lui qui porte les pièces aux bureaux,

qui retire les réponses c'est lui qui fait le dépôt
des sommes à payer et avec lui seul on correspond:
Naturellement, cet agent prélève sa commission
c'est une taxe reconnue et indiquée sur la quit-
tance.

Supposons que vous demandiez une petite faveur

par bref; la caisse des Brefs se la fera payer 6 ou

7 francs, mais le timbre indique, en outre, que l'a-

gent a droit à 5 francs pour son intervention.

Généralement, les employés sont eux-mêmes les

agents. En outre de leurs appointements, plusieurs
ont aussi droit à un tant sur chaque affaire expédiée
pas leur bureau, et ce tantième est prélevé sur la

somme versée à la caisse de la Congrégation ou de
la Seerétairerie. Nécessairement, tout cela prête à

des abus.

Léon XIII essaya déjà des réformes de ce genre,

spécialement à la Daterie, par laquelle passent cer-

taines concessions importantes et où souvent les

1 sommes à verser sont do plusieurs milliers de

francs. Le défunt cardinal Aloïsi-Mascïïa fit rendre

gorge à plus d'un employé, mais non sans être en

butte'à des attaques violentes dans les journaux. Le

cardinal tint ferme et fut même chargé par Léon XIII

d'opérer les mêmes réformes à la Chancellerie. A la

Propagande, le cardinal Ledochowski imposa aux

employés ecclésiastiques et laïques un règlement
très sévère, exigeant la ponctualité pour l'horaire et

interdisant que les heures de service fussent consa-
crées à recevoir les visites.

Avec la réforme du personnel par la suppression
des sinécures, avec l'abolition des vacances trop
nombreuses et l'obligation d'un chiffre raisonnable
d'heures do travail par jour, il est certain que l'on

pourrait réduire pour le moins d'un tiers le nombre

des employés pontificaux, tout en obtenant une plus

rapide expédition des affaires.

Mais Pie X, dans son enquête, poursuit encore un

autre but; celui de concentrer certaines administra-.
tions et de délimiter les pouvoirs et les attributions

de chacune, car souvent l'une empiète sur l'autre.

Après la clôture du Concile de Trente qui avait
dressé tout un Code de lois disciplinaires pour le
clergé, le Saint-Siège nomma une commission cardi-

nalice pour appliquer les décrets disciplinaires et en

interpréter le sens et la portée. Cette commission

avait sa raison d'être, car elle forma la base du droit

ecclésiastique moderne.
A force d'interpréter les décrets, la commission

est devenue une Congrégation et un tribunal; c'est

la Congrégation du concile; elle décide dans le cas

de conflits entre un prêtre et son évêque elle peut

juger et prononcer la sentence.
p

La Congrégation des évoques et réguliers est éga-
lement compétente pour régler les différends entre

les évoques et leur clergé.

g

Les causes de litige ne manquent jamais dans le

monde ecclésiastique, où l'on ergote facilement sur

des riens.
Souvent il se présente à Rome des procès qui rap-

pellent le Lutrin de Boileau.

Certains chapitres italiens sont en perpétuelle
lutte avec leur évêque la question est de savoir,

par exemple, si la sacristie doit lui prêter une mitre

ou un ornement pour une cérémonie à célébrer hors

de la cathédrale.
P

Le clergé de France a souvent aussi des procès à

soutenir à. Rome contre les évoques, mais il supporte

peu patiemment les lenteurs romaines et fait parfois
du tapage dans les antichambres des cardinaux.

Les conflits de préséance ou de privilèges entre

ordres et corporations religieuses occupent égale-
ment les congrégations.

Même pour les évoques surgissaient autrefois des

questions pour un bout de ruban de plus, ou une

nuance plus ou moins claire. Pie IX les contenta en

accordant à tous la calotte violette et Léon XIII en

souvenir de son jubilé épiscopal, les combla en leur,
accordant le port de la barrette do même couleur.

Une question de boutons fit interrompre un
jour

au.

cardinal Pitra ses travaux d'érudition. Il mit toute

sa science dans un mémoire pour prouver que les

cardinaux bénédictins avaient le droit de mettre des

boutons rouges à leur soutane noire. Il eut gain de
cause et en fut tout aussi heureux que s'il avait dé-

chilïré un palimpseste. Même les laïques qui tou-

chent de près à la cour pontificale prennent les

mœurs ecclésiastiques. Tel noble romain soumit à

la congrégation du cérémonial le cas de savoir s'il

pouvait déposer son chapeau dans la première où la

dernière antichambre papale. L'histoire ne date pas
d'un siècle elle est très contemporaine.

Rome, 9 janvier.

un fragment de feuilleton. Un autre moment

se rencontrera sans nul doute, où l'on aura

plus de loisir pour lui donner la considération

qu'il faut; et ce sera quand le Châtelet aura

achevé le cycle des grandes œuvres symphoni-

ques, ou bien quand l'Opéra-Comique, ainsi

qu'il a promis, représentera les Troyens.
M. Gabriel Pierné a paru pour la première

fois au pupitre du chef d'orchestre, pendant un

voyage que M. Colonne faisait à New-York pour

propager la musique française parmi les Amé-

ricains des notes publiées les jours précédents
dans les gazettes avaient présenté M. Pierné au

public parisien comme un coadjuteur véritable,

coadjuteur avec succession. Que cette succes-

sion ne soit pas près de s'ouvrir, c'est ce qui
semble probable, l'activité toujours pareille de
M. Colonne ne permettant point de supposer

qu'il pense à la, retraite. Mais il est bon que

longtemps à l'avance le fondateur des concerts

du Châtelet ait songé à désigner son héritier

et à préparer pour l'avenir un chef à son

orchestre. M. Pierné pourra ainsi se familiari-

ser à loisir et peu à peu avec l'art de diriger, et,
s'il arrive

quelque jour que M. Colonne lui cède

toute la place, il sera prêt à la prendre sans

incertitude et sans apprentissage. 11 a d'ailleurs

fait un heureux début. Je ne sais s'il avait déjà
tenu le bâton de mesure, mais, dès le premier
concert, il montra qu'il avait de la sobriété, ,de
la précision, de la clarté. Quelques mouve-

ments, entre autres dans le finale de la Sym-

phonie pastorale, semblaient d'une rapidité
excessive, et l'interprétation, ordinairement

exacte, manqua un peu de puissance et de pro-
fondeur. Mais il était équitable d'attribuer ces

défauts à la circonstance d'un premier début.

Et l'événement le fit bien voir; car, dans les

deux concerts qui suivirent, M. Pierné, plus
assuré et plus maître de soi, donna des inter-
prétations pénétrantes

et justes de deux œu-

vres fort diverses le Prélude à l'après-midi
d'un faune de M. Claude Debussy, et la Sym-

phonie àe César Franck. Et ce furent d'agréa-
bles occasions de constater que le Prélude à

l'après-midi d'un
faune

ne perdait, par le

temps et par l'audition fréquente, rien de sa

saveur et de son charme singuliers, tandis

que la Symphonie en ré, par la force et la gra-
vité de son inspiration, par la plénitude et la

fermeté de sa forme, apparaissait de plus en

Aux Rites, ce sont surtout les Français qui se
rendent célèbres par leurs interrogations. Voici,
bientôt vingt siècles que le clergé célèbre des

messes, et cependant bon nombre de prêtres ont en-

core à se faire expliquer certains détails savoir si

un signe de croix doit être tracé avec la main plus
ou moins étendue, si telle inclination doit être plus
ou moins profonde, si certaines prières récitées à
voix basse peuvent être prononcées de façon à se

faire entendre par l'enfant de chœur. Tel évêque de

France demanda un jour si pour une grand'messe
le sacristain devait allumer les six grands cierges
en commençant par ceux de droite ou ceux de gau-
che.

La Congrégation finit par y perdre son latin, et il

lui arrive de donner des décisions contradictoires.

Alors les interpellations recommencent de plus
belle.

Il y a quelques années, la Congrégation des Rites
fit

imprimer
des décrets. Après la publication des

premiers volumes on s'aperçut qu'à peu de distance

l'un de l'autre il y avait des décrets contradictoires.

Il fallut un nouveau tirage, après bonne revision,

pour éviter de nouvelles disputes.
La congrégation des Rites a le privilège de s'oc-

cuper des procès de béatification et de canonisation,
et là encore c'est devenu une manie. Chaque ordre

religieux veut un nouveau saint ou un nouveau
bienheureux. Les nouvelles congrégations de fem-

mes se lancent surtout danij cette voie; il faut né-

cessairement que leur fondatrice soit placée sur les

autels, ce serait une honte de ne pas avoir une
bienheureuse de même que d'autres religieuses. A

peine la fondatrice est-elle morte que déjà l'on se

préoccupe de sa béatification. Il est même arrivé

que, très naïvement, certaines religieuses ont pré-
senté aux Rites un paquet d'écrits et d'actes recueil-

lis par leur vénérée mère fondatrice pour le cas où

l'on introduirait sa cause de béatification. Elle avait

même déjà écrit sa vie pour épargner ce soin à
d'autres.

Une béatification, on le sait, coûte cher, surtout à

cause des longs procès, des auditions de témoins,
des déplacements et aussi pour l'impression des vo-
lumineux actes et dossiers.

Une bulle' papale défend aux officiers et prélats
des Rites d'accepter des gratifications pour les cau-

ses des bienheureux et des saints. Mais il est per-
mis d'offrir des épices, et cette permission s'est

transformée en un usage qui est devenu un droit.

A Noël et au mois d'août, les postulateurs de

causes, et ils sont pour le moins 150, doivent cha-
cun offrir les épices au secrétaire des Rites, aux pré-
lats, officiers et autres employés, et toujours en

proportion de leur charge. Ces épices consistent en

chocolat, café, sucre, poivre et autres ingrédients

d'épicerie. Le secrétaire, personnage le plus impor-
tant, est naturellement le mieux partage les den-

rées lui arrivent par monceaux. J'en ai connu un

qui tenait boutique pour revendre.

Chaque fois que la cause fait un pas en avant,
nouvelle distribution d'épices.
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Tout cet organisme est, comme on le voit, sujet à

réformes. Pie X a mis déjà la main à l'œuvre il a

supprimé la commission pro elipendis episcopis, char-

gée d'informer sur les candidats aux évêchés en

Italie et a passé ces attributions au Saint Office,

qui, toujours, est le mieux renseigné et sait tenir le

secret. Le pape a fusionné aussi la charge d'auditeur
de Sa Sainteté avec la Congrégation consistoriàle,
dont les attributions sont à peu près les mêmes.

Au nombre des réformes "projetées, il y a encore
celle du Collège des auditeurs de la Rote, ainsi ap-
pelés parce qu'ils étaient, dans le principe, des juges
assis à la table ronde. La Rote était au moyen âgee
un véritable tribunal international; longtemps ses
décisions ont servi de règle générale et elle avait
cela de particulier, que les juges étaient pris parmi
les diverses nations chrétiennes. Actuellement, il y
a encore un auditeur de Rote pour l'Autriche, qui

représente l'ancien empire romain pour la France,
pour l'Espagne, pour les anciens Etats italiens. De-

puis bien des années ce tribunal ne juge plus en
matière internationale dans les derniers temps du

gouvernement pontifical, les auditeurs avaient ce-

pendant encore une grande autorité et jugeaient les
affaires intérieures. Avec la chute du pouvoir tem-

porel, la charge d'auditeur de la Rote, très bien ré-
tribuée et pouvant conduire au cardinalat, n'avait

plus sa raison d'être.

Parmi les derniers auditeurs français, il suffit de

nommer Mgr de Ségur, le cardinal Lavigerie, le car-
dinal Place. Actuellement, la charge est occupée par

Mgr Mourey.
En somme, la Rote était devenue une sinécure où

l'on envoyait les prélats diplomates hors carrière,
comme pour les tenir en disponibilité. Léon XIII es-

saya de donner quelque occupation aux auditeurs de

là Rote en les nommant juges du fameux tribunal

contentieux au civil pour connaître des affaires du

Vatican; mais le tribunal à trois instances, qui de-
vait supprimer ainsi l'ingérence de la justice ita-

lienne dans les affaires intérieures du palais aposto-

lique n'a guère siégé. On a
essayé

ensuite de leur
donner à examiner certains dossiers des causes de

canonisation et béatification aux Rites là encore

l'occupation n'est pas suffisante. Pie X voudrait, à
son tour, essayer d'employer ces prélats qui for-
ment un collège célèbre dans l'histoire du droit

chrétien et que l'on ne saurait supprimer.
La réforme des Congrégations et des tribunaux

romains est une œuvre de telle importance que, bien

effectuée, elle suffirait à illustrer un pontificat seu-

lement, la tâche est bien ardue; c'est un gros éche-
veau à débrouiller. P. Z.

NOUVELLES DÉ L'ÉTRANGER

Les Anglais au Thibet

On mande de Shanghaï à la Daily Mail que le bruit

court qu'en raison de l'expédition du colonel Young-
husband au Thibet et pour y pouvoir opposer des

forces suffisantes, le résident chinois à Lhassa enrô-

lerait des troupes dans la province du Sé-Tchouen.

Allemagne

Le roi Georges de Saxe est tombé malade à la

suite d'un refroidissement. Son âge il est né en
1832 ne laisse pas que d'inspirer quelques inquié-
tudes. r

Le Temps de Vienne (die Zeit) reçoit de Berlin
d'intéressants détails sur l'audience accordée par
Guillaume II au cardinal-archevêque de Prague.

Après l'audience particulière du cardinal (qui était

venu entretenir Guillaume II des intérêts des fidèles

habitant l'enclave prussienne de son diocèse), le sou-

verain se fit présenter, par Mgr Skrbensky, les ecclé-

siastiques qui l'accompagnaient, et il s'entretint avec

eux de la manière la plus aimable. La conversation

roula sur Prague, sur les beautés naturelles du paysa-

ge et de la ville, sur la magnifique cathédrale. Il fut

aussi question, encore une fois, des catholiques du

comté de Glatz, sujets prussiens.
La voix du souverain était claire et parfaitement

intelligible. Le cardinal et les personnes qui l'accom-

pagnaient ont eu l'impression que l'opération subie

par Guillaume II n'a laissé aucune trace.

Le Boersencourier de Berlin annonce que le ro-

man du lieutenant Bilse, Une petite garnison, a été

arrangé pour le théâtre, sous forme de drame en cinq

plus digne de prendre rang parmi les sympho-
nies classiques.

Les ouvrages nouveaux exécutés au Châtelet

n'ont pu naturellement, en cette saison occupée

par Berlioz, être très nombreux ni très impor-
tants. On a entendu un poème symphonique
de M. Glazounof, Stenka Razine, traduction

musicale d'une histoire terriblement compli-

quée, grâce à quoi l'on est contraint d'inter-

roger sans cesse et d'un œil anxieux le pro-

gramme, si l'on veut garder quelque chance de

comprendre
la suite de la musique, et de ne

point confondre le moment où les bandits se

révoltent avec celui où leur chef poignarde la

belle princesse; vous savez assez que cette sorte

d'œuvre symphonique, hybride et sans forme

propre, n'a point mes sympathies, bien qu'il en

existe quelques exemples magnifiques, ou char-

mants, ou intéressants, chez Berlioz, chez

Liszt, chez M. Rimsky Korsakpf, chez M. Ri-

chard Strauss (1). Stenka Razine ne me paraît

pas être de ceux-là. Il contient des sonorités et

des rythmes curieux. Mais il a quelque lour-

deur, de la vulgarité, et il ne possède ni l'extra-

ordinaire originalité de la Thamar de M. Bala-

kiref, ni le pittoresque étincelant et le raffine-

ment extrême de l'Antar ou de la Schéhërazade

de M. Rimsky-Korsakof. Dans ce groupe de

musiciens russes qui voulurent il y a trente

.ans, après la période allemande des Rubin-

stein et des Tchaïkowsky, donner à leur pays
une musique nationale, M. Glazounof est un

des plus savants et des plus féconds il

n'est pas un des plus séduisants, ni des

plus savoureux. Après le Russe, le Châ-

telet nous a présenté un Italien. M. Rof-

fredo Caetani est un jeune compositeur ro-

main qui, par un phénomène assez rare chez un

peuple adonné au mélodisme facile et aux effets

grossiers du « vérisme » mélodramatique, s'est

instruit dans la musique par Fétude des maîtres

et préfère au théâtre la symphonie. Il avait, l'an

dernier, fait exécuter, aux concerts Lamoureux,
un Prélude qui n'était pas dépourvu de qualités
sérieuses, mais où l'influence wagnérienne était

(1) Je ne parle point ici de poèmes symphoniques
tels que ceux de M. Saint-Saëns, ou que V Apprenti sor-
eier de M. Paul DUkas, dont la forme est au contraire
proprement musicale,, non littéraire, et qui bornent
leurs rapports avec la littérature 4 s'inspirer d'un texte
poétique.

actes, par M. Hugo Busse, qui en a obenu l'autori-
sation exclusive de la part de l'auteur.

Autriche-Hongrie

Ce n'est pas seulement le roi de Danemark qui
est tombé malade à Gmunden, c'est aussi la reine

Marie de Hanovre, veuve du roi Georges V de Ha-

novre, et mère du duc de Cumberland, qui est née

en 1818. Le professeur Schroetter, de Vienne, a été

appelé.

Angleterre

Nous disions, il y a quelques jours, que l'attitude

du duc de Devonshire allait déterminer le sort des

partis anglais. L'événement attendu s'est produit.
Une correspondance échangée entre le duc de De-

vonshire et M. Chambeilain- ment d'être publiée,

qui ne laisse aucun dour-n à ce sujet.
Au début de la correspondance, le duc estime que

les circonstances actuelles ne permettent plus de

maintenir l'organisation unionniste et propose la

dissolution.

Ayant, en qualité de président du parti, à gérer
ses fonds et à en contrôler l'emploi, il ne saurait

consentir à ce qu'ils servent à la propagande d'une

cause, celle des réformes fiscales, sur laquelle le

parti unionniste s'est profondément divisé.

M. Chamberlain ne veut pas de la dissolution et

réplique en proposant une assemblée générale des

délégués des associations unionnistes. Si la majo-
rité se déclare en faveur du duc, les paysans de M.

Chamberlain se retireront de l'association.

Il propose également au duc de Devonshire de

manifester sa désapprobation en se retirant lui-

même suivi de ses amis et en lui laissant la direction

du parti.

Déjà M. Chamberlain a réussi à exclure de ce

parti les membres qui en faisaient le plus- bel orne-

ment, ainsi que les jeunes hommes de talent et d'é-

nergie.
Dans la première catégorie se trouvent MM.

Hicks-Beach, Hamilton, Goschen Ritchie, et dans

la seconde lord Hugh Cecil et M. Churchill.

Le duc
répond qu'il est disposé à discuter amica-

lement la dissolution du parti, mais non son main-

tien, pas plus sous sa propre direction que sous

celle d'un autre président.
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M. Chamberlain réplique qu'il croit que l'exis-

tence du parti est toujours nécessaire et qu'il con-

yoquera lui-même une réunion de toutes les sociétés

unionnistes du Royaume-Uni pour examiner la si-

tuation et pour décider si le parti doit oui ou non

continuer son existence.

Dans une autre lettre, M. Chamberlain déclare

que l'attitude du duc tend à encourager le Home

rule; à quoi le duc de Devonshire réplique en disant

que les prochaines élections générales se feront sur

le protectionnisme, et non sur le Home rule, et in-

siste sur la dissolution de l'association unionniste.

Tous les journaux commentent longuement cette

correspondance de la plus haute importance pour
l'avenir des partis, politiques en Angleterre.

Le Standard, organe conservateur, se demande si

un sort semblable n'attend pas le parti conservateur

lui-même. M. Chamberlain, après avoir ruiné le

parti libéral, s'attaque au paru conservateur et fi-

nira par créer un parti opportuniste dont il sera le

pivot et le chef.
p Pp

pivot et la

Belgique

Un des derniers héros do la révolution belge de

1830 vient de mourir à l'âge resrectacle de quatre-

vingt-dix-neuf ans. Le colonel Fivé a succombé, à

liège, sans atteindre le centième anniversaire que
l'on aurait fêté en grande pompe aux solennités qu-
bilaires de 1905. C'était un brave. Le dernier décoré

de la Croix de Fer, officier de l'ordre de Léopold,

père de quatre fils qui, tous, ont été officiers de ca-.

valerie et dont deux sont encore aujourd'hui colo-

nels, dont l'un commande le 2° régiment des guides
à Bruxelles, l'autre le 1" régiment des lanciers à

Namur.

Le colonel Gustave Fivé était, en 1830, au régi-
ment des chasseurs à cheval en garnison à Charle-

roi. Dès les premières nouvelles de la révolution de

septembre, il se dévoua à la libération de la patrie

belge. L'ennemi ayant envoyé des renforts à la cita-

delle de Charleroi,il souleva les communes de Mon-

tigny et de Gilly pour opposer une résistance à l'ar-

rivée des troupes. Venu à Bruxelles, il s'y battit

courageusement et contribua pour une grande part
à la victoire des patriotes.

C'est une figure historique, dont s'honorent l'armée

et le pays.
Suisse

On nous écrit de Berne

Le Conseil fédéral vient de prendre, contre la con-

grégation des frères de la Croix de-Ménestruel, un ar-

rêté conforme à son interprétation de l'article 52 de la

Constitution. Il le motive par l'exposé des faits sui-

vants
Au mois de mai 1903, l'administration des douanes

signalait l'arrivée à Vallorbe de six wagons de meu-

bles et de matériel scolaire, à destination de la « Ferme

du Canada », vaste maison dont le nouveau locataire,
un Français du nom de Lacarelle, venait d'ouvrir un

pensionnat de garçons, qu'il se proposait d'aménager

pour une soixantaine d'élèves. Il en comptait déjà, à

la date du l*r mai, une trentaine, âgés de sept à dix-
huit ans. Les cahiers employés par ces jeunes gens

portaient cet en-tête imprimé Pensionnat des frères

de la Croix à Ménestruel, et la même formule figurait
sur la déclaration de douane, comme adresse de l'ex-

péditeur des meubles, qui était en même temps leur

destinataire. M. Lacarelle lui-même, dans une demande

d'exemption de droits, attestait que ce mobilier prove-
nait en partie du château de Chasse (Isère) dont il était

propriétaire, en partie de Ménestruel près Pont-d'Ain

où il était en location.

Le département fédéral de justice et police, ayant

chargé le gouvernement vaudois de procéder à une

enquête, le préfet de Vallorbe interrogea M. Ferrague,
directeur du nouveau pensionnat, au défaut de M. La

carelle, principal, qui était absent. De cet interroga-

toire, dans lequel M. Ferrague se défendit seulement

d'appartenir à une congrégation où il n'était plus lié

par des vœux depuis le mois d'août 1902, les autorités

suisses se virent autorisées à conclure 1° que Laca-

relle était supérieur de la congrégation 20 qu'il voulait
<>la sauver » en transportant à l'étranger ses biens;
30 que les biens en question appartenaient à la con-

grégation, et que le pensionnat de Vallorbe serait des-

servi par son personnel. Le professeur Fleiner, de
Bâle, ayant été chargé d'autre part de remettre une

étude sur la question au département de justice et po-

lice, le Conseil fédéral fut informé que là congrégation
des Frères de la Croix de Jésus, avec maison mère à

Ménestruel, avait été fondée à Lyon par le cardinal

Fesch, un demi-siècle avant l'année 1874, d'où date la

Constitution fédérale. Il se décida dès lors à appliquer
l'article 52 de cette Constitution et à notifier une inter-

diction d'établissement aux représentants de la congré-
gation, en leur accordant un délai de trois mois pour
mettre ordre à leurs affaires et en chargeant le Con-
seil d'Etat du canton de Vaud_de l'exécution de cet

arrêté.
L'article 52 de la Constitution fédérale interdit de fon-

der en Suisse de nouveaux couvents ou ordres reli-

gieux et de rétablir ceux qui ont été supprimés. Par

son arrêté du 29 août 1902, le gouvernement suisse as-
simile aux ordres les congrégations et toute société re-

ligieuse, par des motifs qui ont été très vivement dis-

cutés dans les Chambres et que le conseiller fédéral

Brenner résumait au mois de juin dernier en disant
« La congrégation est la forme moderne de Tordre
elle présente les mêmes caractères essentiels vie en

commun sous une règle, vœux, absorption de la per-

trop sensible. Il a, cette année, produit au public

parisien des Variations de forme classique,
assez ingénieusement construites, fermement et

sobrement instrumentées, auxquelles on est en

droit de reprocher la maigreur de leurs dévelop-

pements. II est bon de n'être pas long il ne

faut pas pour cela tourner court. Les con-

certs du Châtelet nous ont aussi fait connaître

une œuvre française: les Villes maudites, de

M.-Max d'OHone. Je crois bien
que des trois

nouveautés de l'automne ç'est celle où j'ai pris
le moins de plaisir, et je le regrette d'autant

plus que M. d'Ollone, brillant élève du Con-

servatoire, brillant lauréat du prix de Rome,

joint à ces mérites celui d'avoir bien

servi l'art français en organisant à Rome

d'intéressants concerts consacrés aux ou-

vrages de nos musiciens. Mais je ne puis

apercevoir dans les Villes maudites ni senti-

ment original, ni expression personnelle. C'est

un important fragment symphonique, extrait

d'un drame lyrique intitulé la Terre promise,
et dont voici l'argument en deux mots un jeune

mystique, près d'entrer au couvent, voit revivre

dans une hallucination les trois villes maudites»

Babylone, Ninive, Alexandrie, et leurs coupa-
bles voluptés. Puis la vision s'évanouit, et il se

retrouve seuh II n'était pas impossible de met-

tre dans la peinture musicale des cités dam-

nées, de la force et de la couleur. Il n.'y a rien

de tel dans la musique de M. d'OHone, mais un

orientalisme conventionnel, et une volupté sage
et fade à la fois. Ses villes maudites sont situées

quelque part entre la rue du Caire, le Conser-

vatoire et les salons où l'on chante. La facture de

cet épisode symphonique est adroite et parfois

brillante, mais de cette adresse et de ce brillant

superficiels qu'on apprend à l'école, et qui sont

faits de recettes et de formules. C'est grand

dommage de voir un jeune musicien, qui sem-

blait heureusement doué, se complaire ainsi

dans la mollesse et dans l'imitation. Des inter-

prètes de diverses sortes se sont produits au

Châtelet: M. Lucien Capet violoniste de grand

talent, grave et réfléchi; et Mme Schumann-

Heinke, contralto célèbre de Bayreuth, qui,
d'une voix encore belle, d'un style excellent, a

chanté un air du Titus de Mozart, et d'un style

déplorablement prétentieux, Die allmacht, un

des lieder les plus simples et les plus admira-

bles de Schubert.

sonnalité individuelle dans la communauté, etc. Notraf'

arrêté, loin d'irinovér, ne fait donc qu'appliquer la ju-

risprudence fédérale, et c'est ainsi que nous continue-

rons d'agir ».

Quant à l'intervention de la douane, qui a déjà donna

lieu à des critiques en plusieurs occasions et notam-

ment à propos de l'affaire Beck, actuellement pen-

dante devant la justice, on rappelle que cette adminisr

tration n'a connaissance de l'immigration en Suisse

d'ordres religieux que dans le cas où ceux-ci deman-

dent des exemptions de droits. S'ils agissent par l'in-

termédiaire d'hommes de paille ou s'ils acquittent les

droits purement et simplement, la douane ne connaît

pas officiellement leur existence; elle n'a pas reçu
mandat de renseigner à ce sujet le département de

justice; d'où il. suit que l'immigration des congréga-

tions est certainement plus considérable qu'on ne s'en

rend compte.
A mentionner enfin que la presse gouvernementale

suisse, pour renseigner ses lecteurs sur l'activité des

Frères de la Croix de Ménestruel, fait d'abondants

emprunts aux rapports des préfets de la Savoie, de

l'Isère et de l'Ain, cités par M. Rabier dans son rap-

port sur les congrégations.

Italie

L'anniversaire de la mort du roi Victor-Emma*
nuel II a été célébré hier à Rome par l'exécution,

d'une messe de Requiem au Panthéon à huit heures

du matin. Le roi, la reine, et la reine douairière as-

sistaient à cette cérémonie. Un détachement des vé-

térans de Victor-Emmanuel H était de service à la

porte. Les tombes royales étaient éclairées par de

grands cierges, et celle du roi Victor-Emmanuel H

était couverte de fleurs et de couronnes.

La messe a été dite par Mgr Bianchi, un des cba«

pelains du Quirinal.

Dans l'après-midi de nombreuses délégations ont

déposé des couronnes sur la tombe du roi.

Saint-Siège

On télégraphie de Rome à l'agence Havas

On assure dans les cercles du Vatican que le pape,

dans le but de supprimer le droit de veto, disposerait î

que chaque cardinal, au moment de sa création, prête

rait serment de ne jamais se prêter à exercer, au nom

de son gouvernement, le droit de veto dans les Concla^

ves futurs. Les cardinaux actuellement créés prête-

raient également ce serment.

Espagne

Les dix meetings qui ont eu lieu à Madrid pour

protester contre la nomination de Mgr Nozaleda à

archevêché de Valence, n'ont pas donné lieu à des

incidents graves. On a remarqué que les notabilités

républicaines n'ont pas assisté à ces meetings.

Russie

Par décret rendu en comité des ministres en date

du 6 janvier, sur une proposition du ministre de

l'intérieur, l'empereur a ordonné la création dans les

gouvernements de comités composés de délégués da

lanoblesse et des zemstvos pour délibérer au sujet
d'un projet élaboré au ministère de l'intérieur et re*

latif à la réforme agraire en Russie.

Serbie

On mande de Vienne au Petit Bleu de Bruxelles^

J'apprends que le ministre de Belgique à Belgrade, le

comte Werner van den Steen de Jehay, vient, à son

tour, après les représentants des grandes puissances,

de recevoir l'ordre de quitter la Serbie, en congé, le rot

Pierre Ier n'ayant pas satisfait à la demande générale

de frapper de disgrâce les assassins d'Alexandre et de

Draga. En même temps que lui, les ministres de France

et de Roumanie quittent leur poste.

CHRONIQUE ÈLECTORALE

Conseils généraux

GIRONDE. Dans le canton de Saint-Laurent où

il s'agissait de remplacer M. de Luetkens, conseil-'

1er général décédé, le scrutin donne lieu à ballot-

tage. Les voix se sont ainsi réparties M. Petot,

progressiste, 589 voix; M. Albert, conservateur,

342; Maintrosse, radical, 312.

HAUTE-SAÔNE. Dans le canton de Gray, M.

Couyba, député radical, a été élu sans concurrent

par 2,074 voix sur 2,510 votonts. Il s'agissait de rem-

placer M. Signard, sénateur radical, décédé.

Elections municipales

Eure. Des élections complémentaires au eon*

seil municipal d'Evreux, nécessitées par le décès du

maire, ont eu lieu hier. Deux listes, une radicale

et l'autre progressiste, étaient en présence; Un can-

didat de chaque liste est passé au premier tour, M.

Lamarre, radical, puis M. Malatiré, progressiste.
Pour les deux autres sièges il y a ballottage, mais

les progressistes arrivent en tête.

AFFAIRES MILITAIRES

1 r ARMÉE

LA REVUE DE Vincennes. Le général Joffre,
commandant d'armes do Vincennes, a passé samedi,
dans la cour du vieux fort la revue des troupes de

la garnison, comprenant des détachements du 26°
bataillon de chasseurs, du 23e dragons, des 12e et 13a

d'artillerie, ainsi que de la 24e section de commis et

ouvriers.

Le colonel Mayer, commandant le 12° régiment
d'artillerie, avait pris le commandement des troupes

qui, après le défilé, ont assisté à la remise des déco-

rations du lor janvier effectuée par le général Joffre.

RÉCEPTION OFFERTE AU GÉNÉRAL POULLEAU. Le

général Poulleau. commandant en chef le 18e corps
d'armée, est atteint par la limite d'âge le 27 do.
courant.

Hier, un grand banquet militaire lui a été offert à
Bordeaux par l'Association des officiers de la ré-

serve et de l'armée territoriale, à l'occasion du 20»
anniversaire de la fondation de l'Association.

Outre les 300 officiers de toutes armes et de tous

grades, membres de l'Association, on remarquait les
généraux Lejoindre, Picard, Massenet, le directeur
du service de santé du corps d'armée, MM. Chau-

met et Ballande, députés de Bordeaux, le préfet de

la Gironde, le maire de Bordeaux, un grand nombre
d'officiers supérieurs de l'armée active, etc.

Après une allocution de M. Houssau, président d«

l'Association, M. Charles Cazalet, vice-président de

l'Association et président de l'Union des sociétés de

gymnastique de France, a fait l'historique de l'œu-

vre de l'Association.
« Cette œuvre, a-t-il dit, est résumée dans cette for-

mule à laquelle nous nous sommes efforcés de rester

toujours attachés « L'armée à aimer et à servir,
avec le respect de ses chefs et le culte de son dra-

peau »
Je salue, dit-il en terminant, l'armée, « cette grande

écolo de la moralité et de l'honneur », comme le di-

sait récemment à Paris, ayant à côté de lui le mini-

stre de la guerre, le magistrat le plus élevé de la

nation, le chef partout respecté de l'Etat, auquel
vont notre dévouement et notre affection, M. Emila

Loubet, président de la République. »
r

Au Nouveau-Théâtre, l'événement le plus in-

téressant de la saison d'automne a été l'exécu-
tion des cinq dernières symphonies de Mozart.

Il faut louer hautement M. Chevillard d'avoir le

premier fait ainsi sa place à la musique synxphe-

nique de l'auteur des Noces. Jusqu'ici, dans les
diverses associations de concerts, et même an

Conservatoire, qui pourtant prétend avoir un

culte spécial pour le maître de Salzbourg, on
inscrivait sans doute de temps en temps une de
ses symphonies au programme, mais il sem-

blait que ce fût par condescendance toute pure,
ou par divertissement, que l'ensemble des sym-

phonies de Mozart
n'importât pas à l'histoire

de la musique, et ne méritât pas d'être étudié.

On connaît par le menu les rapports qui unis-

sent entre elles les symphonies beethovenien-

ne, et le rôle qu'elles tiennent dans le déve-

loppement du génie de Beethoven il en est de
même pour les quatuors. On a coutume d'exé-

cuter les uns et les autres dans leur suite

naturelle, et l'on a raison. Mais pourquoi refu-

ser à Mozart le même honneur et la même jus-
tice ?

Je ne demande certes pas que l'on nous

fasse entendre successivement ses quarante et
une symphonies. Il en est dans le nombre qui
sont des œuvres de jeunesse ou d'occasion, et

qui sont médiocrement significatives. Mais il

en est beaucoup d'autres qui ont une valeur dis-

tincte, qui marquent une date dans l'évolution

de la forme symphonique et de la musique

même, et dont chacune révèle un progrès dans
la nouveauté. Il n'est pas d'opinion plus fausse

que l'opinion généralement répandue, d'après

laquelle Mozart aurait atteint dès sa jeunesse à

la perfection et serait demeuré toujours sem-

blable à lui-même dans cette perfection immua-

ble.

Mozart n'a cessé, tout le long de sa courte

vie, de progresser et d'innover; il a été, dans

toutes les sortes de la musique, un novateur ex-

traordinairement audacieux, que souvent ses

contemporains n'ont pas compris, dont par-
fois les plus grands musiciens n'ont pas
suivi la trace on voit, en divers ouvrages
de ses dernières années, tel l'andante du

quatuor en si bémol, des exemples d'une

liberté aisée de la forme, d'une unité pro-
duite non par le développement d'une seule

idée, mais par le soucie déroulement d'idées à
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Le préfet et le maire ont ajouté quelques paroles
•t enfin le général Poulleau a déclaré qu'en accep-
tant de présider ce banquet il avait tenu à affirmer
une fois de

plus l'esprit de solidarité et de camara-
p

derie qui existe entre les officiers de l'armée fran-

çaise ensuite parce qu'étant sur le point âe passer
ans le corps de réserve, sa place était indiquée
parmi les officiers de seconde ligne.
Puis il a fait appel, aux officiers de réserve et de

territoriale pour qu ils s'efforcent de porter toujours
jhis haut le degré de leur instruction militaire,afin
a'étre en état de suppléer en cas de besoin leurs ca-
marades de l'armée active.

oln leurs ca-

« Lorsque ce but sera atteint, a-t-il conclu, le

corps des officiers français ne craindra plus aucune

comparaison. »

L'épidémie DE Brest. On fait connaître de
Brest qu'à la suite du télégramme adressé avant-
hier soir par M. le sénateur Treille au ministre de la

guerre, le général André a donné l'ordre de surseoir
bu départ du 1er bataillon du 19e, caserné à Kerve-

guen et à Recouvrance,
A' huit heures du soir, le colonel Barret recevait

vu contre ordre l'invitant à rester avec ce bataillon
1 Brest.

Les hommes avaient déjà mis sac au dos pour se
tendre à la gare, où les bagages et les voitures ré-

gimentaires avaient été embarqués dans la soirée.
En conséquence, sont seuls partis à dix heures du

soir, par train spécial, le 3° bataillon, de la caserne

Fautras, et la 14° compagnie, du Château.
Les casernes du Château, d'Aboville et de Fau-

iras se trouvent, aujourd'hui, complètement éva-
cuées.

Hier, M. Treille a visité l'hôpital civil. On nous
écrit qu'il en a gardé une impression déplorable.

Il y règne, a-t-il déclaré à notre correspondant, une
promiscuité déplorable au point de vue hygiénique:
typhiques, tuberculeux, varioleux sont, pour ainsi
dire, entassés avec les autres malades et les blessés.
Bien plus, une centaine d'enfants assistés sont logés
dans cet hospice.

Cet hôpital est une honte pour la ville
de Brest.

Tout le monde le savait à Brest, ajoute notre cor-
respondant, mais-personne n'avait le courage de le
dire, en.raison des dépenses énormes qu'entraînerait
Jl'iastallatiûn d'un nouvel hôpital civil.

MARINE

LA « VIENNE » et LE « Galilée ». On est tou-

jours sans nouvelles de la Vienne et du Galilée.
Ce dernier, qui, ainsi qu'il avait été annoncé, de-

vait communiquer vendredi, à huit heures du ma-

tin, avec le sémaphore de Saint-Vincent-Sayres, n'a

point été aperçu par le sémaphore, soit que le tempss
ne lui ait pas permis de communiquer avec la terre,
soit qu'il ait cru devoir continuer ses recherches en
vue d'en assurer le succès.

NOUVELLES DU JOUR

M Delcassé, ministre des affaires étrangères, est
Jentrô cê matin à Paris.

La. réunion annuelle des anciens élèves de l'Ecole

normale dans laquelle M. Gaston Boissier a pro-
noncé le discours que nous avons publié hier, s'est
terminée par le scrutin pour le renouvellement du

tiers des membres du bureau.
Tous les membres sortants ont été réélus à savoir:

MM. Tannery, 506 voix; Appel, 458 voix; Bois-

mer, 457 voix; Chantavoine, 327 voix; Jaurès, 309
voix.

Parmi les nombreuses réunions ou manifestations

qui ont eu lieu hier en province, mentionnons les
saivantes

A Chartres, sous les auspices du comité libéral du

département d'Eure-et-Loir s'est tenue une grande
jéunion présidée par M. de Saint-Pol, député de la

2" circonscription de Chartres, au cours de laquelle
M. Jules Roche, ancien ministre du commerce, dé-

puté, a développé le programme de la Ligue des con- c

tribuables. Sur l'estrade avaient pris place MM.

Prache, Charles Benoist, Roger Ballu, Bourlon de
Rouvre députés, etc.

M. Jules Roche a exposé la situation financière de
J& France et a montré les répercussions qu'aurait
sur les finances publiques le vote de l'impôt sur le

revenu. Il a conclu en engageant les électeurs pré-
sents à exiger de leurs représentants la suppression
de l'initiative parlementau'o en matière de dépenses
publiques.

A Boulogne-sur-Mer, une réunion organisée par
rAction libérale populaire s'esttenue sous la prési-
dence de M. Adam, député. Aux côtés de ce dernier

avaient pris place MM. Tailliandier, député, Dussau-

soy et Dard, anciens députés, André Bernard, prési-
dent de l'Action libérale populaire du Nord et du

Pas-de-Calais, Desmiterre, président du comité de

Boulogne, etc. M. Jacques Piou a « dénoncé une fois
de plus l'œuvre de désorganisation nationale du mi-

nistère actuel, préconisant l'union de tous les lihé-
xaux pour désagréger le ciment du Bloc ».

`
A Lyon, l'Association générale des étudiants a fêté

Rnauguration de son nouveau local, par une récep-
tion que M. Doumer présidait, assisté do MM. Com-

payré, recteur de l'Université, représentant le mi-

gistre de l'instruction publique; Cazeneuve, Astier, >
Dubief, Bienvenu-Martin, députés.

A Lyon également. M. Bonnefoy, député, a pris la

parole dans une réunion tenue par la Fédération

républicaine du lcv arrondissement. Il a insisté sur

l'urgence do « l'organisation des bons républicains

•pu se rendent compte que la République traverse

Une double crise crise de liberté et crise du senti-

aient patriotique. »

M. Joseph Reinach communique le texte de la mo-

tton dont il saisira le comité de la Ligue des Droits

de l'homme et du citoyen

Le comité

Proteste contre l'expulsion de l'abbé Delsor que sa

«nalité d'Alsacien et de député d'Haguenau aurait dû

rotéger et dont il eût suffi d'interdire la conférence,
à supposer que, dans tous les partis, le devoir et l'in-

térêt Dien entendu de ceux qui détiennent ou croient
détenir la vérité politique ou philosophique, ne soient

pas d'appeler la libre discussion des idées
Et considérant que la plupart des arrêtés d'expul-

«ïon sont motivés par les opinions de ceux, tantôt

«cialistes, tantôt catholiques, qui en sont l'objet
Considérant qu'en droit, il n'y a pas de délit d'opi-

idon et qu'en fait, il est illogique que l'expression pu-
fclique de certaines idées, justes ou fausses, mais les

mêmes, soit licite de la part de citoyens français, illi-
cite de la part d'écrivains et d'orateurs qui ne sont

pas citoyens français;
Considérant que cette contradiction, et l'arbitraire

çui en résulte, sont contraires aux principes de 1789;
Emet le vœu que les pouvoirs publics abolissent le

«toit d'expulsion ou, tout au moins, entourent de ga-
hinties nouvelles cette procédure d'exception.

Ajoutons incidemment que plusieurs de nos con-

frères qualifient l'abbé Delsor de député de Hague-
tuat. C'est une erreur. L'abbé Delsor est député de

Molsheim-Erstein, où il a été élu le 16 juin 1903 par

Ï8,5O9 voix contre le candidat socialiste, M. Hoff-

Biann, qui en a obtenu 5,646.

Le journal le Jaune, dont M. Pierre Biétry" est le

"fondateur, annonce la constitution d'une « Fédéra-

oon nationale des jaunes de France ». Cette fédéra-

^tfois distinctes et voisines, que Beethoven lui-

même n'a pas connues. Dans la symphonie, la

part d'innovation de Mozart est extraordinaire-

ment riche. Haydn en avait fixé l'ordonnance,

mais ne s'était guère soucié de lui donner une

vertu expressive; il se bornait à écrire d'a-

éables, spirituels et superficiels morceaux,

mantes récréations où l'on ne trouvait

presque
rien qui fût directement émouvant ni

humain. C'est Mozart qui anima la symphonie
«te toute la vie de sa sensibilité, qui la pénètra
«le sa -vivacité juvénile, de sa passion tendre,
#è son ardeur sensuelle, c'est lui qui la fit élo-

traente et touchante, et qui la rendit capable

o exprimer, avec Beethoven, les sentiments les

flus profonds et les émotions les plus fortes de

âme humaine. Il usa pour réaliser sa concep-
tion de moyens aussi nouveaux que sa concep-
tion même. Ilaccomplitentre lamélodie et le con-

trepoint une fusion, une union que l'on n'avait

pas encore vue, et par quoi le contrepoint deve-

nant vivant, tandis que la mélodie se fortifiait de

foutes les ressources "de la musique. Il changea
fe caractère de l'instrumentation, la voulut plus

expressive et plus sensible, employa les instru-

ments selon la nature de leur timbre, cherchant

adonnera chaque phrase la couleur orchestrale

le mieux en accord avec son sens et son accent;

11 fit des bois entre autres un usage particu-
lier et se servit avec un rare bonheur de leurs

sonorités diverses. II créa ainsi une forme sym-

phonique d'une souplesse et d'une richesse

admirables, dont la pureté et la simplicité raffi-

Bées n'ont point d'égales. L'influence de cette

création fut décisive, et non seulement elle

s'exerça sur les successeurs de Mozart et entre

tous sur Beethoven, mais sur ses devanciers eux-

mêmes les symphonies que le vieil Haydn compo-

Baaprès que Mozart eut produit ses symphonies

principales, ne sont pas pareillesaux premières;
on y voit paraître un style et un sentiment nou-

veaux. Et cette influence mérite de ne point

périr, ou plutôt de renaître il est bon, il est

salutaire que nos musiciensaient une familiarité

plus grande avec cette musique, animée d'une

vie si riche et si subtile, pleine d'idées si natu-

relles et si jaillissantes, exprimées dans un lan-

gage si clair et si savant à la fois. C'est pour-

quoi M. Chevillard a bien fait de nous don-

ner cette saison les cinq dernières sympho-
nies de Mozart; c'est pourquoi il fera bien de

tion syndicale publie son
programme, dont les prin-

cipaux articles sont la participation de la main-
d'œuvre aux bénéfices du capital la fixation des
heures de travail par corporation, régions et mé-

tiers, d'un commun accord entre syndicats patro-
naux et ouvriers; lutte contre le collectivisme d'Etat;
opposition aux grèves ayant un caractère politi-
que, etc..

LE CONGRÈS DES MUNICIPALITÉS SOCIALISTES s

Hier s'est ouvert, dans la salle du Grand-Orient
de France, rue Cadet, sous la présidence de M. Eu-

gène Fournière, un Congrès des municipalités so-
cialistes. Les représentants des conseils municipaux
socialistes n'avaient pas délibéré ensemble depuis
1898.

Seules étaient représentées à ce Congrès les as-
semblées ou les fractions d'assemblées municipales
appartenant au parti socialiste réformiste. Les délé-

gués, au nombre de 76, représentaient 615 com-

munes, dont 200 ont une municipalité entièrement
socialiste. Parmi les personnalités présentes étaient
MM. Henri Turot, Brousse, Pierre Morel, A. Moreau,
conseillers municipaux de Paris, Calvignac, maire
de Carmaux, Calixte Camelle, adjoint au maire de

Bordeaux, etc.

Après une allocution de M.'Colly, le Congrès s'est
subdivisé en six commissions 1° programme mu-

nicipal 2° assistance communale 3° régies commu-

nales 4°
budget municipal; 5° suppression des oc-

trois 6° hygiène publique et divers.
Le rapport de la 5e commission, qui a été lu

l'après-midi, n'a pas obtenu un grand succès. II sem-
blait abandonner le principe de la suppression des

octrois, faisant valoir la difficulté de trouver des
taxes de

remplacement. En définitive le rapport con-
seillait de laisser les municipalités apporter à cette

question des solutions locales. Ces conclusions ont
été combattues par MM. Brousse et Morel, et la
commission a été invitée à établir un nouveau rap-
port.

ap

Au nom de la 6° commission, M. Henri Turot a
ensuite entretenu le Congrès des habitations à bon
marché. Sur sa proposition, la résolution suivante a
été adoptée

Le-Congrès invite les élus socialistes à étudier avec
une particulière attention la question des habitations
ouvrières à bon marché.

Sans s'opposer à ce que les municipalités favorisent
les constructions privées, il émet le vœu que les villes
elles-mêmes s'efforcent de consacrer tout ou partie de
leur domaine à l'édification d'habitations ouvrières et
étudient les mesures financières qui peuvent faire
aboutir de promptes solutions.

Enfin, le Congrès décide que les élus socialistes du
Parlement devront s'efforcer de faire modifier les
lois dont les textes pourraient faire obstacle à ces in-
stitutions municipales.

Les délégués votent ensuite divers vœux concer-
nant l'assistance aux enfants et le traitement des
malades.

Ce matin, le Congrès a entendu M. Colly traiter
la question de l'hygiène. L'orateur-a vivement pro-
testé contre ses collègues nationalistes du Conseil .1

municipal de Paris qui ont repoussé le règlement
sanitaire présenté par M. Navarre, règlement qui a
été repris et adopté par le conseil d'ygiène de la
Seine.

La commission chargée de rédiger un' nouveau

rapport sur la suppression des octrois a ensuite ae-

posé son rapport.
Après une discussion générale, la résolution suj^

vante a été votée
g

Le Congrès, après une discussion approfondie de
cette question et l'exposé des conditions, toutes diffé
rentes, dans lesquelles se trouvent les diverses loca-
lités pourvues d'un octroi; attendu que les impôts
d'octroi sont en général iniques et hors de proportion
avec les ressources de, ceux qui lés payent; attendu
que des fraudes considérables et difficiles à réprimer
faussent la perception de cet impôt, mais que d'un
autre côté il est à rt Jouter que la suppression des
octrois n'ait une répercussion pesant encore plus sur
la classe ouvrière

Décide que nos élus au Parlement doivent s'efforcer
de faire accepter par les Chambres le principe de la

suppression absolue des octrois en France et leur rem-
placement par des taxes ne pesant en aucune façon
sur les travailleurs;

Que, de leur côté, les socialistes ayant conquis le

pouvoir dans les municipalités doivent porter tous
leurs efforts sur l'abolition des octrois et agir suivant
les circonstances locales au mieux de l'intérêt des tra-
vailleurs.

LES GRÈVES

On nous télégraphie d'Ajaccio

Les débardeurs grévistes ont voulu empocher

quelques ouvriers d'embarquer du bois sur le pa-

quebot de Marseille. Des bagarres se produisirent.
Les débardeurs coupèrent les amarres du bateau.

Un canot qui venait les remplacer fut assailli d'une

grêle de pierres. La gendarmerie refoula les grévis-
tes et opéra deux arrestations. L'avocat-conseil des

grévistes ayant été bousculé par un capitaine de

gendarmerie, les grévistes se rendirent à la préfec-
ture où ils demandèrent que le capitaine fit des

excuses. Sur les exhortations du préfet, les grévistes
promirent d'être calmes.

En revenant sur les quais, ils virent une compa-
gnio dïnfanterfe qui avait été appelée en hâte. Une
violente bagarre éclata. Les grévistes assaillirent
les gendarmes à coups de pierres. De nombreux gen-
darmes furent blessés et le commandant eut son

manteau déchiré. Plusieurs arrestations furent opé-
rées.

Après le départ du courrier, les gendarmes et les

troupes conduisirent les prisonniers à la maison

d'arrêt. Durant le trajet, des pierres furent lancées
contre eux. Aux abords de la maison d'arrêt, les sol-

dats durent repousser la foule pour dégager la porte.
Plusieurs soldats et le lieutenant Tival ont été bles-
sés.

Dans la soirée, les grévistes allèrent manifester

sous les fenêtres de MM. Costa frères, agents de la

compagnie, et brisèrent les vitres a coups de pierres.

CORRESPONDANCE

8 janvier 1904.

Monsieur le directeur du Temps,

A propos du récent article « Le premier touriste en

Egypte », qu'a publié le Temps, et où l'auteur dit qu'on
trouve tout dans Hérodote, permettez-moi de vous si-

gnaler ce passage, qui montre que la peur dés micro-

1bes n'est pas d'invention récente 1

Le grand roi (Cyrus) ne se met point en campagne
» qu'il n'ait avec lui beaucoup de vivres et de bétail,

n qu'il tire de son pays. On porte aussi à sa suite de

Il l'eau de Choaspe, fleuve qui passe à Suse. Le roi

» n'en boit pas d'autre. On la renferme dans des vases

» d'argent, après l'avoir fait bouillir, etc. » (Hérodote,
livre I. Clio. chap. 188.)

Veuillez, etc.,

S. JOURDA.

W

FAITS DIVERS

IiA TEMPÉRATURS

Bureau central météorologique
Lundi 11 janvier. La dépression d'Ecosse s'éloigne

vers le nord de la Scandinavie une autre apparaît à
l'ouest de l'Irlande, où le baromètre a baissé de 10 mm.

à Valentia depuis hier soir.

les inscrire au répertoire des saisons à venir.

Comme vous le savez déjà, Berlioz a eu sa

part d'hommages aux Concerts Lamoureux la

Damnation de Faust et diverses œuvres moins

considérables, telle que l'ouverture du Carnaval

romain. Wagner a tenu sur les programmes
une place assez large, mais qui n'est plus dé-

mesurée comme autrefois, et lorsque M. Che-

villard a donné un acte entier du Crépuscule
des Dieux, il a pris soin de faire entendre dans

le même concert une symphonie nouvelle. C'est
à merveille. D'ailleurs les symphonies sont,
cette année, fort nombreuses au Nouveau-Théâ-

tre chose si naturelle en des concerts sympho-

niques qu'on n'aurait nulle raison d'en rien dire
si les concerts n'avaient longtemps suivi les

mauvais chemins, et s'il n'était opportun de

constater leur retour dans la bonne voie. Les

cinq dernières symphonies de Mozart, les qua-
tre symphonies de Schumann, diverses sym-

phonies de Beethoven, deux symphonies rus-

ses, une symphonie française voilà une liste

qui impose^ Je ne vous parlerai point des sym-

phonies de Beethoven, non plus que de celles
de Schumann, dont la série commence à peine.
Les deux symphonies russes sont la

Pathétique,
de Tschaïkowsky, et la deuxième de Borodme.

L'amour opiniâtre que beaucoup de chefs d'or-

chestre, et non des moindres, portent à la Sym-
phonie pathétique, est un mystère qui me de-
meurera toujours impénétrable. Sauf la struc-

ture assez curieuse du premier morceau, je
n'y puis apercevoir aucun sujet d'intérêt. Des

idées médiocres et médiocrement symphoni-

ques, des développements interminables et

mesquins à la fois, aucune force intérieure, au-

cune couleur, aucune fantaisie, une monotonie

accablante; et quant au «
pathétique » de l'an-

dante, qui donne son nom à l'ouvrage entier,
c'est un pathétique de romance, une effusion

incontinente et fade de sentimentalité, des

larmes délayées dans de l'eau tiède. OEuvre

qui n'a de russe que le nom de son auteur; col-

lection de toutes les formules, de toutes les re-

cettes et de tous les procédés de la rhétorique
musicale allemande. Cependant M. Hans Ri-

chter la promène en tous lieux, et la dirige par
cœur M. Welngartner la célèbre en des brochu-

resûùil ignore César FrancketM.Saint-Saôns et

M. Chevillard ades faiblesses pour elle. Que d'a-

bîmes i. La deuxième symphonie de Borodine

De fortes pressions s'étendent, à travers le continent,
de l'Espagne à la Russie (Charkow, 780 mm.).

Le vent a soufflé très fort ou fort, hier, sur la Man-

che il est faible ou modéré d'entre sud et ouest sur la

Bretagne et la Gascogne faible du nord-est en Pro-
vence.

Des neiges et des pluies sont signalées dans le nord
et le sud de l'Europe.

On a recueilli 41 mm. d'eau à Sicié, 17 à Brest, 12 à

Cherbourg, 4 à Boulogne.
La température s'est abaissée, excepté dans l'extrê-

me-nord du continent. Ce matin, le thermomètre mar-

quait –24» à Kiev, –6° à Belfort, –1» à Paris, +9° à

Alger, +13° à Malte.

On notait –3» au puy de Dôme, 4° au mont Ven-
toux, –12» au pic du Midi.

En France, des pluies sont probables dans le nord et
vers le littoral océanien et méditerranéen; le temps va
rester brumeux et froid dans le centre et l'est.

A Paris, hier, très nuageux la température
moyenne. 0°9, a été

supérieure
de 1°1 à la normale (2°0).

Monte-Carlo. Midi + 17°. Temps doux.

Situation particulière aux ports

Manche. Mer houleuse à Calais, la Hague; agitée
à Boulogne, Cherboug; peu agitée au Havre; belle à

Dunkerque.

Bretagne, Océan. Mer très houleuse à Ouessant,
Brest; houleuse à Saint-Mathieu, le

Grognon,
Er-Has-

tellic, Chassiron; agitée à Lorient, Biarritz; peu agitée
à la Coubre belle à l'île d'Aix.

Méditerranée. Mer agitée à Sicié, Nice, Marseille,
Alger; peu agitée aux îles Sanguinaires, Béarn; belle
à Cette, Croisette.

`

Paris. Observatoire
municipal

SITUATION DANS LA RÉGION PARISIENNE

Lundi li janvier 1904, midi. Le ciel s'est couvert

l'après-midi d'hier, et il s'est formé un léger brouillard
dans la soirée. Ce matin, une forte brume persiste,
des nuages à précipitation prochaine couvrent le ciel,
et, depuis 8 heures, on observe, par intermittences,
des gouttes très froides ou du grésil.

La température à 7 heures est généralement en
baisse d'environ i" au* u veille, et la» minima sont

compris dans la région entre 1° et –2°.

(Diagramme de observations relevées à la Tour St-Jacques)

Le pointillé noir est celui du baromètre. Le pointillé blanc
donne les degrés du thermomètre.

LA TOMBE D'UN COLONELFRANÇAISEN ALLEMAGNE. On
vient à Glogau, dans la Siîésie allemande, de trans-
férer au cimetière de la garnison, le corps du colo-
nel français Louis Deluret, mort en 1813, et enterré
sur les remparts de la ville. Sa tombe, que de ré-
cents travaux ont obligé les autorités de la ville de

déplacer, avait été respectée jusqu'ici. Sur un bloc

de grès se trouvait l'inscription suivante

Vous qui cherchez la vertu accompagnée du courage
et le savoir uni à la modestie, rendez hommage aux
cendres de Louis Deluret, né à Limoges, chef-lieu du
département de la Haute-Vienne. Les fatigues de la
guerre l'ont enlevé à ses amis, à l'âge de quarante
ans. Il est mort à Glogau, le 10 août 1813, en colonel au
corps impérial du génie, en chevalier de la Légion
d'honneur, après avoir servi d'une manière distinguée
pendant la. moitié de sa vie aux troupes et dans les
places.

On a rendu aux restes de l'officier français qu'on
a recueillis dans un nouveau cercueil, les honneurs
militaires.

LE DÉSARMEMENT DES PRÉPOSÉSDE L'OCTROI. La
Ville de Paris procède en ce moment au désar-
mement des employés du service actif de l'octroi

qui, en principe, devaient, en service, être armés d'un
sabre. Depuis quelques années, le port de cette

arme, dont l'utilité était plus que douteuse, n'était

plus exigé des agents, et les sabres en question
étaient déposés à l'arsenal de l'octroi, avenue Vic-
toria.

L'entretien de ces sabres, du modèle de ceux dont

étaient armés autrefois les voltigeurs, nécessitant
des dépenses assez importantes, l'administration a
décidé de les mettre en vente dans le courant du

mois, et aujourd'hui les 2,850 sabres qui se trou-
vaient en magasin ont été transportés de l'avenue

Victoria, au dépôt du matériel de la Ville.
On conservera seulement quelques modèles desti-

nés au musée Carnavalet et au petit musée de l'oc-
troi.

LA FUITE DE MARYRAYNAUD. On est toujours sans
nouvelles de M. Mary Raynaud. Ni ses employés,
ni ses clients ne veulent croire à sa disparition. Les

employés, derrière leurs guichets, attendent le re-
tour du patron et les clients viennent chaque jour
aux nouvelles. Il n'y a

que
le caissier, qui, vu les cir-

constances, a cru devoir prolonger ses vacances du

jour de l'an.

D'ailleurs, tous les intéressés se comportent avec
calme et discrétion. Dans l'immeuble portant le
n° 27 de la rue Laffitte, on n'entend pas de cris, ni de

protestations. Par instant, un monsieur, une dame

entrouvre la loge du concierge:
M. Mary Raynaud n'est p|s rentré?

Non, monsieur.

Merci, je viendrai demain.
Et ils reviennent ainsi chaque jour. Le commis-

saire de police a reçu aussi quelques rares visites.
Toutes les entrevues entre le magistrat et les victi-
mes ont affecté la même physionomie

Monsieur le commissaire, avez-vous des nou-
velles de M. Mary Raynaud ?7

Non, et vous? q

Moi non plus. Je suis un peu inquiet, parce que

n'est pas celle qui me plaîtle mieux: jelui préfère

la première, etsurtout la troisième, qui est restée

inachevée, et dont les fragments ont une saveur

singulière. L'allegro initial de celle que M. Che-

villard vient d'interpréter, à pour idée princi-

pale un thème de caractère nettement national,
fortement rythmé, et qui est un fort bon thème

de symphonie. Malheureusement l'auteur n'en

a rien fait, ou presque; il se borne à le

répéter; il n'avance pas, il piétine. Le scher-

zo est agréable; l'andante n'est pas assez

dépourvu de banalité et le- finale est un

des morceaux les plus mal faits qui soient

au monde; c'est un assemblage incohérent de

petits motifs d'aspect oriental; c'est le désordre

d'un bazar turc. Parmi les nouveaux composi-
teurs russes, Borodine tient une place particu-
lière. Plus entièrement émancipé de 1,'influence

allemande que M. Glazounof, doué d'un sens

poétique plus profond, et qui en diverses occa-
sions s'est exprimé de la façon la plus heu-

reuse, il est inégal, avec des lourdeurs et des

gaucheries; il n'a pas l'éclat et le charme

éblouissants, l'art à la fois sauvage et raffiné

des Balakiref et des Rimsky-Korsakof, non plus

que le bizarre et frappant génie d'un Moussorg-

sky. La symphonie française est celle de M.

Witkowski,qui fut exécutée naguère à la Société
nationale. Je vous ai dit alors le bien que j'en
pensais; j'ai retrouvéplus fortes et plus sûres,

après trois ans écoulés, les impressions favora-

bles que m'avait données la première audition
bon signe pour une œuvre, que de sortir victo-

rieusement de cette épreuve du temps. Le dé-

faut de la symphonie de M. Witkowski con-

siste dans le choix de son idée principale. Cette
idée est un chant populaire breton, dont la

beauté est grande, mais qui est essentiellement
un cantique religieux, et point du tout un thème

pour une symphonie si bien que, pour en faire

le sujet de la sienne, M. Witkowski a été con-
duit à en changer tout le caractère, à ne jamais
la présenter dans son rythme ni son mouve-
ment naturels On ne la connaît que par ses

transformations successives; il y a là quelque
chose qui trouble et qui déconcerte. Mais ces

transformations sont extrêmement ingénieuses
et cette idée unique, se divisant et se renouve-

lant en idées secondaires, formant la charpente
et supportant l'architecture des trois morceaux, j

offre un intéressant exemple de développement

j'ai déposé une certaine somme (ou des titres) dans

sa maison de banque. Pourriez-vous me la faire

rendre.
1 Peut-être, répond le commissaire, mais pour

cela il faut que j'exerce une perquisitionj que je
fouille le coffre-fort, et je n'ai pas le droit d'agir
ainsi, puisque je ne suis saisi d'aucune plainte. Heu-

reusement, vous allez en déposer une. p

Moi 1 s'écrie aussitôt la victime, moi déposer
une plainte contre M. Mary Raynaud, jamais! C'est
un homme habile, M. Mary Raynaud, il m'a servi

parfois de gros intérêts. J'aiconfiance il reviendra,
à moins qu'il ne soit victime d'un accident. Ge serait

an bien grand malheur.
Ainsi se terminent toutes les entrevues entre les

victimes, et M. Tanguy, commissaire do police.
Toutes attendent Mary Raynaud et font des vœux

pour sa bonne santé.
y

UN INCENDIE AU PALAIS DE JUSTICE. Un incendie a
éclaté cette nuit, vers onze heures du soir, dans

l'aile gauche de la façade principale du Palais de

justice, au-dessus des archives du tribunal civil.

L'alarme fut aussitôt donnée. Les pompiers de la
caserne de la Cité, de la rue Jean-Jacques-Rousseau
et de la rue de Poissy accoururent sur les lieux. Le

foyer de l'incendie fut découvert avec peine, à cause
de l'épaisse fumée qui s'en dégageait. Le lieutenant-

colonel des pompiers dirigeait lui-même les travaux.
Vers minuit un quart on était maître du feu. On ne

sait comment ce sinistre a éclaté. On suppose cepen-
dant qu'il est dû à un vice de construction dans la
canalisation du chauffage. Les dommages ne sont
heureusement pas importants.

LAMALADIEDU SOMMEIL. Malgré le traitement et
les soins dont ils ont été l'objet à l'hôpital des
Dames françaises, à Auteuil, aucun des trois nègres
ramenés des confins du Zambèze avec la maladie du

sommeil n'a pu survivre à cet étrange mal.

Après Babanghi, mort le 7 décembre, et Nicolas

Makaya, décédé le 6 janvier, le dernier survivant,
Salomon, s'est éteint hier.

Le corps de Salomon, avant son inhumation à Ba-

gneux, va être autopsié par
le docteur Wurtz, qui

recherche le moyen de guerir ce véritable fléau, dont

les ravages sont si grands parmi les populations
africaines.

GARDIENSDE LA PAIX ATTAQUÉS. L'agent Meunier,
du 10e arrondissement, se trouvait hier soir avec un

de ses collègues sur le boulevard Rochechouart lors-

qu'il fut injurié par un groupe de malandrins qui
passaient. L'un de ces individus saisit une chaise à
la devanture d'un débit de vins et voulut en frapper
l'agent Meunier à la tête.

pp

Ce dernier, se sentant en état de légitime défense,
sortit son revolver et fit feu. La balle manqua son

but et effleura l'épaule du collègue de l'agent Meu-

nier. Les personnages qui avaient provoqué cet in-

cident eurent le temps de s'enfuir.
p q

LE DRAME DE ROSNY-SOUS-BOIS. Un drame s'est pro-
duit hier, àRosny-sous-Bois, 35, rue de Villebois-Ma-

reuil, où on veillait un mort, M. Godefroy. Entourée

de quelques amis, Mme Godefroy se tenait assise

près du lit où était étendu le corps, que l'on venait

de mettre dans son linceul.
q

Tout à coup, un homme entra dans la pièce silen-

ci<Moo-, «Mtaitnamapceuvro, nommé Georges Lié-

nard, âgé de trente-cinq ans, or qui se targuait, dans
la localité, d'avoir eu des relations intimes avec Mme

Godefroy.
En le voyant entrer, celle-ci, indignée, lui montra

la porte, en disant

Comment toi ici sors, sors bien vite 1

Tu me chasses riposta Liénard en ricanant; tu
ne m'as cependant pas toujours aussi mal reçu.

Misérable 1 s'écria Mme Godefroy.
Liénard, qui paraissait en état d'ivresse, voulut

s'élancer sur elle. La veuve s'enfuit et se réfugia
chez un de ses voisins, M. Paul Dupont, un vieillard d

âgé de soixante-treize ans. Liénard la suivit; M. Du-

pont tenta de lui barrer le passage. Le manœuvre
tourna son exaspération contre lui et l'invectiva.

Sans mot dire, le vieillard alla, dans sa chambre,
décrocher un fusil et revint le décharger à bout por-
tant sur Liénard qui, atteint au ventre, tomba et

expira sur le champ.
Les gendarmes, arrivés peu de temps après, en-

voyèrent le cadavre à la Morgue et mirent M. Du-

pont en état d'arrestation.
g

Ce matin, M. Delpech, commissaire de police des

Lilas, s'est rendu a Rosny-sous-Bois pour procéder
à une enquête.

TROIS JUMEAUX. La femme d'un ouvrier métallur-

giste, habitant la petite commune de Château-Re-

gnault-Bagny Ardennes vient de mettre au monde
trois petites filles jumelles. Les enfants et la mère
se portent bien.

Cette triple naissance eût comblé do joie ce mé-

nage ouvrier, s'il n'avait déjà eu quatre autres en-

fants à élever et s'il n'en résultait pour lui un ac-
croissement imprévu de charges.

VOL DE DÉPÊCHES.-r- Samedi, à Perpignan,-le con-

voyeur Joseph Chabaud avait arrêté, sa voiture dans

la cour de la gare, devant la porte de l'entrepôt des

,postes;1
Quand l'express de Bordeaux fut arrivé, il prit lé

sac « ambulant » le plus volumineux et le déposa
sur son véhicule. Il revint ensuite dans l'entrepôt
pour prendre possession des autres sacs contenant
les correspondances fournies par les lignes secon-
daires.

En revenant à sa voiture, quelques minutes après,
il constata que le sac déposé avait disparu. Il pré-
vint aussitôt ses camarades de l'entrepôt et le per-
sonnel de la gare. On fit des recherches, mais elles
furent vaines.

Des perquisitions furent faites le lendemain
dans les faubourgs mais no donnèrent aucun ré-
sultat.

LE DIFFÉRENDENTRELE ROI LÉOPOLDET LA COMMUNEDE
VILLEFRANCHE. Notre correspondant de Nice nous
écrit

Je vous ai fait part du conflit intervenu entre le

roi des Belges et la commune de Villefranche, au

sujet des terrains de.cette commune dont le souve-

rain s'est rendu acquéreur. Le maire de Villefranche

a envoyé sommation au roi de payer la somme de

250,000 francs convenue pour cette vente. Avocats
et avoués sont constitués de part et d'autre, et le dif-
férend sera tranché par les tribunaux.

Voici les raisons que feront valoir les représen-
tants du roi Léopold.

Le prix de 1 fr. 50 le mètre avait été accepté par le
roi et par la commune. La préfecture des Alpes-Ma-
ritimes eut â faire l'enquête indispensable pour toute
aliénation de terrains communaux et en avisa le

gouvernement. C'est alors que le ministre de la

guerre intervint. Le chef du génie à Nice écrivit à
la préfecture une lettre disant qu'il convenait de

prévenir le roi des Belges que l'administration mi-

litaire allait provoquer le classement d'une nouvelle

batterie établie au cap Ferrat, et que le jour où la

loi pour ce classement sera promulguée, il y aura
lieu d'imposer des servitudes à une partie des ter-
rains acquis, et même d'interrompre des travaux qui
pourraient être commencés dans une zone détermi-

née. Par les soins de la préfecture, cette lettre fut

communiquée à M. Messiah, architecte, représen-
tant du roi des Belges, qui en informa aussitôt le

souverain. Le roi proposa alors de réduire de moitié

le prix des terrains frappés par. ces servitudes en

maintenant le'prix d'abord consenti pour le restant.

C'est sur ces bases que se tiennent depuis lors les

musical. Le morceau que je préfère est le pre-
mier, le plus fort et le plus émouvant; mais

Yandante est expressif; et le finale a une viva-

cité et un éclat rythmiques fort agréables.
L'oeuvre est tout entière inspirée d'un senti-

ment sincère, en même temps qu'écrite d'un

style solide et véritablement symphonique.
Ce sont là des mérites qui ne sont pas com-

muns ils paraîtront moins ordinaires en-

core, si l'on songe qu'une oeuvre de cette im-

portance et de cette gravité _a pour auteur

un officier de cavalerie telle est en effet la

qualité de M. Witkowski. Aux symphonies

proprement dites il faut joindre un poème sym-

phonique de M. Henri Büsser, Hercule au jar-
din des Hespérides, que j'ai le regret de n'avoir

pu entendre et une Ouverture pour un drame,
de M. Pierre de Bréville. Cette Ouverture a été

exécutée hier elle date de 1892 pourquoi l'a-

voir fait attendre si longtemps? C'est une œuvre

claire et bien ordonnée, construite sur des idées

élégantes et poétiques, entre lesquelles j'aime

particulièrement la deuxième, qui sans doute

exprime le caractère féminin. Elle est orches-

trée avec beaucoup de raffinement en même

temps que de sobriété elle a des combinaisons-

de timbre ingénieuses et séduisantes. Fait pres-
que miraculeux cette Ouverture, écrite il y a
dix ans par un jeune musicien familier de-Bay-
reuth,n'arien dewagnérien; elle ne fait songerà

Wagner, ni par la nature des^thèmes, ni- à peu

d'exceptions près par leur développement,
ni par la sonorité de l'orchestre et l'on y re-

connaît la finesse et la distinction qui sont les

marques de la personnalité discrète de M. de

Bréville, telle qu'elle s'exprime en des œuvres

trop rares. Hier encore, l'orchestre de M. Che-

villard,a exécuté pour la première fois Orphée,

poème symphonique de Liszt: d'un Liszt sans

panache, méditatif, réfléchi, apaisé, languissant,

ennuyeux. « Je comprends maintenant, disait,

quelqu'un, comment Orphée charmait les bêtes

en les endormant. » Parmi les virtuoses qui,
cet automne, ont paru au Nouveau-Théâtre, il

faut citer M. Van Dyck qui, dans le Crépuscule
des dieux, a chanté le rôle de Siegfried avec
son autorité coutumière; et M. Bronislaw Hu-

bermann, jeune violoniste polonais qui a in-

terprété avec l'archet le plus élégant, la virtuo-
sité la plus agile et la plus légère, la Sympho-
nie espagnole d'Edouard Lalo.

représentants du roi, M. Maistre, consul de Bel-

gique, et M. Messiah.

INFORMATIONS DIVERSES

M. le marquis de Vogüé, de l'Académie française,
vient d'être nommé président de la Société française
de secours aux Blessés militaires, en remplacement
du général duc d'Auerstaëdt, démissionnaire pour rai-
sons de santé.

Le marquis de Vogüé, en 1870, avait donné comme
membre du conseil de la Société des preuves de son

grand dévouement à la Croix-Rouge, il était vice-pré-
sident depuis 1890.

En témoignagne des grands services rendus par le
duc d'Auerstaëdt le conseil central lui a conféré le
titre de président honoraire.

Le docteur Baraduc fera un cours libre de biolo-

gie générale expérimentale, à la Faculté de médecine,

amphithéâtre Cruveilhier, les jeudis à cinq heures, à

partir du 14 janvier.
Il aura pour titre « L'homme fluidique, enregistre-

ment des vibrations de la vitalité humaine par les

deux méthodes, la radio-photographie des émanations

humaines, et la mensuration du fluide vital chez les
sensitifs et les névrosés par la méthode biométrique ».

Le conseil municipal de Lisieux a décidé d'or-

ganiser, les 30, 31 juillet et 1er août 1904, de grandes
fêtes franco-anglaises. Elles consisteront en un con-
cours franco-anglais de pompes et de manœuvres de

sauvetage et une fête d'étudiants des deux pays, sous
le patronage de l'Université normande; enfin, en une
fête commerciale franco-anglaise, pour laquelle le

conseil a décidé de faire appel au patronage du Comité

républicain du commerce et de l'industrie.

A cette même époque, la ville de Lisieux inaugurera
un nouvel hôpital.

Le conseil a nommé un comité d'organisation de

cent membres pour préparer ces fêtes.

Nous avons reçu de M. D. 100 francs pour notre

Caisse de charité.

L'Association des femmes peintres et sculpteurs.
Hier s'est tenue, à la salle Charras, sous la présidence
de Mme Vallet-Bisson, vice-présidente, l'assemblée

générale de l'Union des femmes peintres et sculp-
teurs, qui avait pour but de procéder à la nomination

de la présidente de l'Association, rendue nécessaire

par la démission de Mme Demont-Breton, précédem-
ment élue en remplacement de la duchesse d'Uzès, de-

venue présidente d'honneur.

Le vote a donné les résultats suivants Mme Esther

Huillard, 139 voix, élue; ont obtenu ensuite Mme De-

billemoht-Chardon, 43 voix; Mlle Achille Fould, 19;
bulletins blancs, 5.

En conséquence, Mme Huillard a été proclamée pré-
sidente.

Aux Parisiennes Dernier avis. Nos lectrices qui
voudront profiter des avantages extraordinaires offerts

en costumes tailleur, faits avec des draperies desti-

nées à des costumes de 250 et 300 francs, et que le

High-Life Tailor, 12, rue Auber, ainsi que 112, rue Ri-

chelieu, exécute sur mesure en ce moment au prix
stupéfiant de 79 fr. 50, feront bien de se presser, car
cette vente exceptionnelle, après inventaire, doit se
terminer dans quelques jours.

NECROLOGIE

C'est dans le vaste atelier situé au dernier étage
de son hôtel et dans lequel il passait la plus grande
partie de son temps que le corps du peintre Gérôme
a été exposé hier et ce matin. Couché dans un petit
lit de pitchpin qu'entouraient des

plantes vertes et
des palmiers, il avait l'air de dormir. La veuve du

défunt, ses filles, ses gendres et trois religieuses
sont demeurés constamment auprès du lit funé-
raire.

Un grand nombre d'amis sont venus rendre une
dernière visite au peintre Gérôme. Le registre placé
dans la loge du concierge est déjà couvert de signa-
tures.

La mise en bière a eu lieu cet après-midi, à une

heure, en présence de tous les membres de la fa-
mine.

Les obsèques seront des plus simples. A plusieurs

reprises le peintre Gérôme avait manifesté le désir
de « faire perdre à ses amis le moins de temps
possible.» le jour de ses obsèques. Récemment,
à l'enterrement d'un de ses collègues de l'In-
stitut qu'il avait, cependant, beaucoup aimé il
murmura à l'oreille d'un de ses voisins, pendant

qu'on prononçait d'interminables discours «A

quoi bon tous ces discours. C'est du temps perdu. On
ferait mieux de nous laisser retourner à notre tra-
vail. On ne vous retiendra pas aussi inutilement au-
tour de ma tombe ». Dans son testament il a en

effet, recommandé d'une façon très formelle d'abré-

ger autant qu'il sera possible la cérémonie de ses

obsèques pas d'honneurs militaires, pas de dis-
cours et pas de messe chantée.

Suivant ce désir la famille a décidé de ne faire
dire à l'église de la Trinité

qu'une
messe basse.

L'inhumation aura lieu au cimetière Montmartre
dans le caveau où repose déjà le fils, de l'artiste.

La famille nous communique d'ailleurs la note
suivante

« Les obsèques du peintre Gérôme auront lieu mer-
credi 13 janvier, à dix heures, à la Trinité. Les per-
sonnes qui n'auraient pas reçu de lettres d'invitation

sont priées de considérer le présent avis comme en
tenant lieu.tenam lieu.

P

» Selon la volonté formelle du défunt, il ne doit pas
être envoyé de fleurs et il ne sera pas prononcé de
discours sur la tombe. »
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La traite' des blanches, par pADt Appleton, chez

1Arthur Rousseau
M. Paul Appleton, charge de conférences à la

Faculté de droit de Lyon, où son père et son frère

sont professeurs titulaires, vient de consacrer à

cette question de la traite des blanches, dont s'occu-

pent avec un égal intérêt moralistes et jurisconsul- i
tes, une étude d'un attrait particulier. Il a pris texte [
de la promulgation de la loi du 3 avril J9Û3 qui a i

renforcé les dispositions du Code pénal sur les at-

tentats aux mœurs et créé ce délit do vagabonda-go

1

spécial permettant d'atteindre les souteneurs, pour

indiquer comment l'intervention du législateur a été t
amenée à se produire.

i'

L'ouvrage de M. Paul Appleton, résume les tra-

vaux des congrès internationaux sur les questions

complexes que soulève le proxénétisme sous les for-

mes les plus diverses, et notamment sous celle du

trafic qualifié la traite des blanches.

Dans un historique nourri de constatations préci-

ses, il examine « les faits qui ont motivé la campa-

gne contre la traite », l'état du droit à cet égard, non

seulement en France, mais à l'étranger, avant la

conférence internationale de Paris et la loi nouvelle.

Puis il montre quelles doivent être les conséquences
de celle-ci au point de vue répressif, en exprimant
le regret que le législateur français ait cru ne de-

voir édicter des mesures protectrices de la femme

majeure, objet de ce répugnant trafic, que lorsque

Je vous ai conté en deux mots quel avait été

l'agrément des auditions de Don Juan, qu'a di-

rigées M. Reynaldo Hahn il faut y revenir un

peu plus longuement aujourd'hui. Je vous prie
de ne point m'accuser d'inconséquence si,
ayant coutume d'aimer peu les- auditions au
concert d'œuvres dramatiques, j'ai pris tant
de plaisir à celle-ci. Ce qui me paraît déraison-
nable et mauvais, ce sont les exécutions au
concert d'ouvrages dramatiques que l'on peut
voir au théâtre et qui sont universellement
connus tels les drames wagnériens. Mais
Don Juan n'est point connu du tout; et l'on ne

peut voir Don Juan au théâtre. Car les choses

que l'on représente sous ce nom sur nos scènes

lyriques n'ont avec l'œuvre de Mozart que
des ressemblances extrêmement vagues
et c'est l'œuvre même de Mozart que M. Rey-
naldo Hahn a. voulu nous révéler. Cependant,
il y a sans doute quelque dommage à donner
Don Juan en concert une pièce où il y a tant de

mouvement extérieur est descelles qui parais-
sent se passer le plus malaisément du théâtre.
Il est vrai.. Mais on répondrait aisément que
tout le monde sait l'action de Don Juan par
cœur, ou du moins est censé la savoir, et par
suite peut à tout moment se représenter par
l'imagination les jeux de scène. Tant pis pour
les gens qui ne savent pas Don Juan par
cœui* s'ils n'ont pas de plaisir, ils ne doi-

vent s'en prendre qu'à eux mêmes. Et le
seul inconvénient qui demeure, c'est que, dans
les récitatifs de Don Juan, le geste et l'accord
musical sont si étroitement liés, que les chan-

teurs seront quelque peu gênés de s'abstenir

de gestes. Mais c'est une gêne légère et un pe-
tit inconvénient. Et cela ne peut balancer la

joie merveilleuse d'entendre Don Juan lui-

même, Don Juan de Mozart, et non pas de

Castil-Blaze, Auber et consorts, Don Juan en
italien, et non en un patois qui prétend être

français, Don Juan chanté et dirigé selon son

esprit véritable. Et cette audition, dépourvue de

figuration matérielle et de mouvement scéni-

que, où pourtant le drame, par la seule ver-

tu de la musique, gardait toute sa variété, sa
clarté et sa vie, cette audition de concert a fait
éclater à tous les yeux, plus qu'aucune repré-
sentation théâtrale, cette merveilleuse faculté
de transformer l'action dramatique en ac-

tion musicale, de faire de sa musique le

ce trafic a lieu « par fraude ou à l'aide de -violences,'
menaces, abus d'autorité, ou tout autre moyen de
contrainte».

Il insiste, enfin, sur la nécessité, pour les œuvres

privées, de venir en aide à la loi dans le but de pré-
venir, autant que faire se peut, la chute des mal-

heureuses que guette le proxénétisme, et, si elle se

produit, afin d'assurer leur relèvement. Sur ce point,

d'ailleurs, il estime qu'une intervention officielle

pourrait de plus en plus s'exercer efficacement, car
il y a là. un devoir social très étroit et très clair à

remplir.
La répression que l'on vient d'organiser contre la

traite des blanches, dit-il en manière de conclusion,
ne doit être considérée que comme une première

étape « de notre marche vers le bien ». A. B.

Fabert, par le général Bourelly, 1 vol. in-8».,
Paris, Combet, 1904.

La vie de Fabert, le premier soldat qui ait été fait

maréchal de France, est une très belle vie militaire,

digne de tenter la plume d'un officier distingué tel

que le général Bourelly. Ce qui y domine, c'est la

vocation, la vocation ardente de l'homme de guerre.
Fils d'un maître échevin de la ville de Metz, des-

tiné plutôt par sa famille à des occupations pacifi-

ques, Fabert, dès l'age de quatorze ans, fait en quel-

que sorte violence à son père pour entrer, comme

cadet dans une compagnie des gardes. Depuis lors,

pendant tout le règne de Louis XIII, on le trouve

aux postes les plus dangereux, partout où il y a des

coups à donner et de la gloire à conquérir.

D'autres, à là même époque, ont pu être aussi

vaillants que lui. Il se distingue de tous par une

qualité supérieure, la droiture et la noblesse du ca-

ractère. Aux ouvertures que lui fait Cinq-Mars pour
entrer dans le complot tramé contre le cardinal de

Richelieu avec la connivence des Espagnols, il ré-

pond fièrement « J'ai pour maxime d'entrer dans

les intérêts de mes amis, jamais dans leurs pas-
sions. »

C'est avec la même hauteur d'âme qu'il refuse de

s'attribuer des preuves de noblesse fictives pour re-

cevoir le cordon du Saint-Esprit qui lui est offert par
le roi. L'homme tout entier se peint dans la phrase

qui a été gravée sur le piédestal de sa statue à Metz

et que le gouvernement allemand a respectée. Cette

phrase résume admirablement les devoirs du com-

mandant d'une place de guerre. Les Messins l'ont

placée souvent mais inutilement, sous les yeux du

maréchal Bazaine.

THÉATBBS

L'Etoile filante

Les habitués du Théâtre-Français, qui ont dépassé
la quarantaine ou ceux qui on approchent, n'ont pas
oublié, certainement, une artiste étrangère qui ne
fit

qu'y paraître, et dont on apprit, quelque temps

après son début, la mort subite elle s'appelait Fey-

gnine.
Klle arrivait de Russie belle, avec de grands yeux

profonds et une opulente chevelure blonde, elle sé-

duisait tous ceux qui faisaient sa connaissance par
son charme un peu étrange. M. Perrin, alors admi-
nistrateur général de la Comédie-Française, l'enga-
gea. Elle parut dans la jolie comédie de Musset,
Barberine. Le succès ne répondit pas à l'attente des
amis de la jeune débutante son accent déconcerta
les spectateurs et les fit sourire.

Mlle Feyghine ne reparut plus sur la scène. Puis

on apprit sa mort soudaine. La chronique mondaine

raconta qu'elle s'était suicidée. La cause du suicide:

la jeune fille avait appris par hasard, par les jour-

naux, le prochain mariage d'un homme qu'elle ai-

mait, un jeune duc, dont le père avait été l'un des

fondateurs du second Empire.
C'est cette « histoire tragique » que la comtesse

Lydie Rostopchine a mise à la scène sous le titre de

l'Étoile filante. Les illusions et les déceptions do l'hé-

roïne y sont fidèlement retracées jusqu'à la cata-

strophe finale. Cette œuvre nouvelle, ici poétique, là
très pathétique, doit être représentée prochainement
au Théâtre Michel, de Saint-Pétersbourg et à Rome,
au Metastasio, où la Bmgnone créera le rôle de la

Maroussia (Feyghine). Elle a été jouée, hier, à Paris,
sur le théâtre particulier de Mme de Kessler, quiaa
été elle-même l'interprète émouvante du personnage
de la Maroussia. Mme de Kessler avait rassemblé
une excellente troupe d'amateurs, Mme d'Espagne,
Mme Nadioz, MM. de l'Eglise, de Maria, de Mont-

ferrand, etc. Il n'y avait, sur les dix-neuf personna-
ges, que deux professionnels. Mme Kerhor et M.

Jean Aymé, chargé du rôle du duc. de Lunéville.

L'ambassadrice d'Italie, la comtesse Tornielli, qui
est la sœur de la comtesse Rostopchine, assistait à

la représentation, souvent interrompue et terminée

par des applaudissements unanimes.

Le jury du concours musical de la Ville de Pa-

ris, qui doit se réunir aujourd'hui, n'aura pas moins
de trente et un ouvrages à entendre. En voici la
liste

Les Sirènes (Ratez), la Petite Sirèno (anonyme), Fk>-
rizel et Perdita (Michelet et Rabuteau), l'Ange et la

Sphinge (Dietrich), Dzaëmma (Emile Roux), Merlin

(Louis Charles), Jean de Pontorson (anonyme), Parjure

(anonyme), le Christ (E. Destenay), la Iïhagavad Gtfâ

(anonyme), le Christ au désert (Pons), l'Aveugle dp.
castel Anglier (Guillaume A.stresse), Comala (Dulau-
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drame même» qui est un des traits essentiels
du génie de Mozart, et qui fait de lui le eréateié
de l'une des deux grandes formes lyriques*;
l'autre étant celle de Fopéra français, de

LuHj,
de Rameau, de Gluck, qui soumettent la

mur
sique au drame et à la parole. Grâce à ce don

prodigieux d'expression et de suggestion dra-

matique par la musique pure, Don Juan a panji
l'autre soir, au concert, aussi animé et aussi
émouvant qu'il l'eût été au théâtre. Une inter-

prétation d'une intelligence, d'une sensibilité et
d'une fidélité peu communes aidaient â la viva-
cité de l'impression. M. Reynaldo Hahn a. di-

rigé l'oeuvre avec le sens le plus juste et le

plus fin des mouvements et des nuances c'é-
tait léger et expressif, ardent et souple, vif et

passionné; c'était vraiment la nature et la pen-
sée de Mozart. Mme Lilli Lehmann a interprété
le personnage de dona Anna avec une beauté
de style et une force d'accent incomparables
jamais Mme Lilli Lehmann, qui est une des

plus grandes cantatrices de ce temps ne m'a^
vait fait un plaisir aussi pur ni aussi parfait.
Un ténor italien, M. Bonei, qui a de grands
succès en son pays, tenait le rôle de don Otta-

vio il a une jolie voix et un art incontestable,
mais il ne soupçonne point quel est le style dô
Don Juan. Les autres interprètes sont trop nom-
breux pour qu'on les puisse nommer qu'ils
soient remerciés d'avoir de leur mieux servi le
divin Mozart.

Et je ne vous ai rien dit encore de la Schola

Cantorum, de la Société philharmonique, ni de
la Société nationale. Ce sera pour les prochains
feuilletons. Car les premières représentations,

qui sont pareilles à cette personne dont Mme du

Deffand disait qu'elle avait « l'absence déli-

cieüse », vont être absentes quelque temps en-

core. Et l'on aura le loisir de parler de musi-

que.
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